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PRÉFACE 



C'est en 1853 que j'ai abordé Tétude des Tropes , et 
leur liistoire forme une partie notable de la thèse que je 
soutins à Técole des Chartes, le 14 novembre 1855*. 

En 1800, chargé de professer à la même école un a Coure 
d'histoiie de la poésie latine au moyen âge ir, je consacrai 
aux Tropes plusieurs de mes leçons, et j'eus l'occasion, 
en 1873, de les réimprimer, avec quelques modifications, 
dans les colonnes d'un journal quotidien *. 

Le livre que jo présente au pubHc est presque absolu- 
ment nouveau : il est le résultat d'un long et conscien- 
cieux labeur. Je m'étais, au début de mon œuvre, attaché 
spécialement aux Tropaires de la Bibliothèque nationale : 
j'ai voulu, en 1878, étudier sur place ceux de Saint-Gall, 
qui sont les plus anciens de tous. J'ai pu faire venir à 
Paris quolcjnes manuscrits des bibliothèques étrangères , 
et me procurer les copies ou les analyses de beaucoup 
d'autres. Mes idées se sont modifiées sur plus d'un point : 



* Les « Positions » en ont été publiées. 

* Mande, des 21 , 29, 31 octobre, /i et 7 novembre 1873. 
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VI PREFACE 

ceux qui ont tmvaillé longtemps sur une même matière 
n'en seront ni scandalisés, ni suipris *. 

Pendant le cours d'un aussi long ti'avail, j'ai eu sou- 
vent besoin de recourir à l'obligeance d'un grand nombœ 
de personnes : bibliotliécaires et éiiidits, confrères de tous 
pays et amis de toute date. Je n'ai pas une seule fois 
trouvé leur dévouement en défaut, et je liens à les remer- 
cier ici du fond de mon esprit et de mon camv. 

Je remercie tout d'abord dom Potbier, le très savant 
auteur des Mélodies grégoriennes et Térudit le pbis 
compétent en matière de cbant liturgique, qui a bien 
voulu revoir mon œuvre, compléter mes notions impar- 
faites et se faire enfin mon guide sur un cbemin aussi 
difficile. Dom Potbier ne professe ])as [)our les Tropes 
cette sévérité dont j'ai fait preuve. Il voudra bien me 
pardonner d'avoir gardé , à ce [)oint de vue , des convic- 
tions qui sont profondes et que j'ai du seulement a<loucir 
et tempérer. Les meilleui^s conseillers sont ceux qui 
offrent leui*s conseils et ne les imposent [kis. 

Je remercie M. Léopold Delisle, qui m'a donné lout(»s 
facilités pour analyser chez lui les manuscrits si libérale- 
ment envoyés par les bibliotbè<pies étrangères; — M. Paul 
Meyer, directeur de l'école des Chartes, qui utilise ses 
voyages , non seulement pour faire d'importantes <lécou- 
vertes, mais pour se rendre utile à tous ses confrères, et 
qui a pris pour moi de précieuses notes sur les Tro- 
paires de Londres et d'Oxford; — M. Tabbé Duchesne, (jui 
s'est empi^essé de répondre à une consultation sur mw 
Vie du pape Adrien II, où est soulevée toute la question 



' Le seul livre qui ait les Tropes pour obj(ît ripccial oA celui de l'ahl)»; 
Heiners (Die Tropen-Proseti Pràfalimis Gemtujo des feierUchon Hochottitcs int 
MittelaHet^, Luxembourg, Harn, 1884, in-8«, 12'i j.p.). M. Tabbé Heincrs n'a 
pas eu ToccaHion de connaître mes travaux antérieurs. Son livre ei^t fort inté- 
ressant, et j'y renvoie mes lecteurs. 
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de Torigine des Tropaires et des Tropes; — le très aimable 
bibliothécaire de Saiiit-Gall, M. Idtensohn, près de qui j'ai 
passé de si douces heures en 1878, et dont la complai- 
sance s'est toujours montrée infatigable; — M. I^œwen- 
feld, qui, à Berlin, a copié et fait copier pour moi tout 
un Tropaire, et m'a par là donné le témoignage d'un admi- 
rable dévouement aux intéi'ets de la science ; — le profes- 
seur R. Béer, de Vienne, qui a pris la peine de dé- 
pouiller les Tropaires de la Bibliothèque impériale, et 
mon ancien élève, M. Millot, (jui s'est mis à ma disposi- 
tion pour compléter d'aussi utiles renseignements; — le 
docteur G. Laubmann , directeur de la bibliothèque de 
Munich , qui n'a pas craint de faire voyager deux de ses 
plus précieux manuscrits , et m'a ainsi permis d'en faire 
une analyse complète ; — les bibliothécaires de Colmar, 
de Zurich et de Ratisbonne , qui m'ont si habilement mis 
sur la piste de manuscrits déplacés ou peu connus; — 
l'administrateur du British Muséum, M. Thompson, qui, 
tout accal)lé qu'il soit par la direction de ce vaste dépôt, 
a trouvé le temps de décrire pour moi deux manuscrits 
d'une rare valeui*; — M. Gustave Masson , le chroniqueui' 
de la Reuue des Questions historiques, qui s'est créé des 
loisirs pour conqjlélei- les analyses de M. Thompson; — 
mon ancien élève et ami, M. Ernest Langlois, membre de 
l'école française de Rome, à qui je dois la table des deux 
Ti'opaii'es de l'Angelica et de la bibliothèque Victor- 
Emmanuel. 

Je remercie tout particulièrement M. Edouard Garnier, 
qui a bien voulu dessiner les plus belles lettrines et les 
plus curieuses miniatures des Ti'opaires de Paris : il l'a 
fait avec cette sûreté de sens archéologique et cette déli- 
catesse d'exactitude qui ont toujours distingué entre tous 
l'auteur de la Céramique et de YÉmaillerie. J'associe 
M. Sellier à ces éloges si justement mérités. 
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M. Deprez a mis à mon service cette complaisance iné- 
puisable que connaissent tous les habitués du départe- 
ment des manuscrits à la Bibliothèque nationale ; mais il 
me faudrait, pour le remercier dignement, me montrer aussi 
aimable envers lui qu'il Ta toujours été envoies moi , et je 
renonce à une lutte où je me sens vaincu d'avance. 

Je ne veux pas enlin oublier M. Viot, directeur de 
l'imprimerie Mame, qui, en véritable ami, a apporté des 
soins exceptionnels à la typographie d'un livi*e où abon- 
daient les difficultés de toute sorte, et auquel il a voulu 
donner le caractère d'une beauté sévère et véritablement 
scientifique. Mes lecteui's jugeront s'il y a réussi. 

C'était un devoir pour moi de témoigner ma i-econnais- 
sance à tant de confrères et d'amis dévoués. Iaï liste en 
est longue, et je ne suis pas certain de les avoir tous 
nommés. Il est doux de penser qu'il existe ainsi une vé- 
ritable confraternité entre les savants de tous les pays. 
Quand l'un d'eux — si humble qu'il soil — réclame un 
service des autres, toutes les mains so tendent vers la 
sienne, et c'est à qui mettra à lui venir en aide le plus 
de cordialité et d'empressement. J'ai été heureux d'eu faiie 
l'expérience. 

Léon CAUÏIEU. 



V) novembre 188C. 
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CHAPITRE I 



DEFINITIOx\ DU TROPE 



Qu'est-ce qu'un Trope? 

C'est l'iNTERPOLATiON d'un TEXTE LITURGIQUE : inter- 
polation que l'on a principalement l'occasion de con- 
stater, depuis le ixe jusqu'au xii^ siècle, dans certains 
livres de chant à l'usage des églises de l'Allemagne , de 
l'Italie, de la France ^ 

C'est l'intercalation d'un texte nouveau et sans auto- 
rité dans un texte authentique et officiel; dans ce texte 
même dont saint Grégoire avait si sagement tracé et 
fixé toutes les lignes. 

ï Sauf de rares exceptions, ces églises sont monastiques, et c'est ce qu'a 
fort bien vu le cardinal Bona en son beau livre que Martène appelle un Traité 
d'or: Bemin Ulitrgicarum Ubri duo (Rome, 1671, in-4«, p. 296) : « Quorum 
[troporum] exslant exempla in antiquis mofiasteriorum libris. A monachis 
enim, privala quorumdam abbatuni auctorilate, ut prisca ferebant tenipora, haec 
additamenta originem traxisse puto, qui non solum introïtus, scd alias etiam 
liturgicas preces eodem modo interpolarunt. » Kous y reviendrons. 

I - 1 



HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 

Qu'est-co qu'une « pièce tropée »? 

C'est une pièce où — dans le but pieux de rendre une 
fête plus solennelle en allongeant l'Office sacré — on a 
intercalé de nouvelles paroles visiblement destinées à 
préparer ou à développer les paroles du thème primitif. 
Les Tropes, en effet, peuvent tantôt précéder les textes 
préexistants de la vraie liturgie, tantôt les suivre, tantôt 
enfin se glisser entre toutes leurs phrases et prendre 
place entre tous leurs mots *. 

Un exemple vaudra mieux que tint de défini- 
tions. 

Nous sommes, si vous voulez bien, dans la belle 
et radieuse matinée de Noël, et voici l'Introït de la 
Messe du jour, tel qu'on le chantait avant l'envahisse- 
ment des ïropes; tel encore qu'on le chante aujourd'hui 
dans cette liturgie romaine qui a été si heureusement 
préservée de tiint d'innovations dangereuses : 



« Puer iiiitus est nobis, et filius datus est nobis, ciijus im- 
periuni super humeruiii ejus, et vocabitur noinen ejus inagiii 
consilii angélus*. Ps. Cantate Domino eantieuin novuin, quia 
rnirabilia fecit ^. Gloria Patri, etc. » 



^ « Tropus, in rc lilurpicM, est ver^iculun quidam aut etiam plures axte, 
iNTER vol posT allos ccclesiastic^js cantus apjiositi. » (Martin Gerbt»rt, De cantu 
et musica scLcra a pè'hna Etrlesife œtate usqur ad pnesens tempus, in numas- 
lerio S. Blasii, 177 'i, 1, p. ii'iO. ) Cette délinitiun est pluH exacte que oelle d« 
Guillaume Durand : « Tropus est quidam verniculu.s qui, prajcipuis festivitatibutî, 
cantatur immédiate aule IntroVtum, ({uasi <{uttddnm praeamhulum et continuatio 
ipsius Introïtus, ut, verbi pralia, in fosloNalivilalis. Continet autem tria trupup, 
videlicet Antiphonam, Verjsum elGloriam » {Hationalc, lib. IV, rap. v, fcjîi). — 
Dom Guêranpcr {IrislUutions lituvij'uiues , 2* éd., V. Palnir, 1«7S, 1, ]». '2VJ) 
expose à peu près la même doctrine (ju jGerberl : « Les Tri>p«'s étaient un<* surt<^ 
de Prologue qui préjKirait à Tlntroït... IMus tanl, on intercala d<'s Trop<'s d.ins 
les pièces de chant, dans le cur|jfc même des Introït, entre les mots Kyrie et 
eleison, à certains endroits du Gloria in cxcehis, du i<antius et de IWtjnus 
Dei. On en plaça aussi à la suite du verset Alléluia... » 

' Isaïe, IX, i). 

' Ps. xcvii , 6. 









DÉFINITION DU TROPE 3 

Et voici maintenant ce qu'était devenu ce même 
Introït après l'invasion , après le triomphe deé Tropes ^ : 

Gaudeamus hodie quia Deus descendit de cœlis, et propter 
nos in terris Puer naius est nobis, quem Prophetaî diu vaticinati 
sunt. Et filius daius est riobis. Hune a Pâtre jara novimus adve- 
nisse in mundum CujtÀS imperium super humerum ej\AS, po- 
testas et regnum in manu ejus. Et vocabiiur nomen ejus Admi- 
rabilis, consiliarius, Deus fortis, princeps pacis, magni consilii 
angélus, Ps. Cantate Domino canticum novum, qiùia mirabilia 
fecit. Gloria Patri, etc. *. 



» Bibl. nat. lat., 887, fo 9 V, etc. etc. 

* Types des principaux tropes de la messe aux x«-xii« siècles ; I. Introït. 
( In natale sancti Johannis evangelistse) : Dilectus iste Domini Johannes est 
apostolus, scriptis cujus et monitis pollet decus Ecclosiœ. — Quoniam Dominus 
Jésus Christus sanctum Johannem plus quam caeteros diligcbat apostulos, In 
medio Ecclesiœ apeiniit os ejus, Ut Sacramentuni fidei et Verbum coœtemum 
Patri scriptis pariter et dictis praedicaret. Et implevit eum Domimis, Qui euin 
in tnntum dilexit, ut, incœna sacratissima, supra pectus suum ipsum recumbero 
permisisset, ^jjiri(u sapientiœ et intellectus, Quo inspirante, evangelizavit dicens : 
« In principio erat Verbum, et Verbum erat apud Deum, et Deus erat Verbum. » 
Stolatn (jlorim induit eum. Ps. Bonum est œnfiteri Domino, et psallere no- 
mini tuo, Altissime. Inde nos moniti , omnes una voce collaudantes , tibi, 
Christe, sanctoque Johanni psallimus, dicentes. Jn medio. Gloria... Amen 
(Bibl. de Saint-Gall, no 376, pp. 42, 43, etc.). * II. Kyrie. Cunctipotens 
genilor, Deus omnicrealor, eleison: Kyrie, eleison. — Fons et origo Boni, pie, 
Luxque perennis, eleison. Kyrie, eleison : — Salvilicet pictas tua nos, bone 
Hector : eleison. Kyrie, eleison : = Cbrisle, Dei splendor, virlus Patrisque 
sophia, eleison: Christe, el^son. — Plasmatis humani factor, lapsi reparator, 
eleison: Christe, eleison. — Ne tua dampnetur, Jesu, factura, bénigne eleison: 
Christe, eleison. = Amborum sacrum spiramen, nexus amorque eleison: Kyrie, 
eleison. Procédons fomes, vitaefons, purificans vis, eleison: Kyrie, eleison. — 
Purgalor culpaî, veniaî largitor opimœ, — Offensas dele, sancto nos munere 
reple, — Spirilus aime, Kyrie, eleison. (Nous énumérons plus loin tous les 
manuscrits où nous avons trouvé le texte de ce trope célèbre.) * III. Gloria. 
Gloria... volunlatis. Laudamus Dominum quem laudat cœlicus ordo, Laudamus 
te. Nomen et imperium cujus est semper benedictum, Benedicimus te. Cuncta 
poli jubilatio quem veneranter adorai, Adoramus te. Gloria, digna luis qui 
confers pra?mia sanclis, Glorificamus te. Qui pielalo luis sola misereris 
alumnis, Gratias agimtis. Machina te cœli, te laudat spirilus omnis. Domine 
Deus Bex cœUstis. « Sar\ctus » ter Seraphim, « Sanclus, » resonent tibi « Sanc- 
tus », Deus, Pater omnipotens. Plebibus et noslris pius este vocibus istis. 
Domine Fili unigenite, Jesu Christe. Peclora nostra tuo confirma numine sancto. 
Domine Deus. Sordibus a cunctis nos muuda, Christe, piacli, Agnus Dei. 
^lerni Patris ingcnili splendorque perennis Filius Patris, Ut, sceleris sine 
labe, tibi placeat luus orbis, Qui tollis. Menlibus ut puris valeamus psallere 
tibi. Qui tollis. Principium sine principio, sine lemporis a3vo. Qui sedes. Flec- 
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Les Tropes se présentent à nous sous différentes 
fonnes. 

Certains sont en prose, d'autres en vers*. 
Nous parlerons de tous. 



titur omne ^eau, cui subilitur atqu<? potes^tâs. Quoniam iu uAus tatu^tu», Rex 
r?gum Dominos residen» 5U|ier astra f>olorum. Tu tolus Dotninua. Cuncta ten^n^ 
$iimmo«:iue regeQs modieramine Verbi. Tu $oiuM AUiwmtu , Jetu Chrûie, Qui 
cœlum terramque teoe^. niare n«cne pn.»rtinilum Cum taiwto Spiritu in gUpria 
Dei Patris. Amen ^ V. |luà luin le tabkau d-; ti>u« les inaou<!4:nU qui cootienneDl 
ce Tivpe^. " IV. Offertoibe. Cuncta crenn- . cuncta rejren*. tibi liu* : Tut tuni 
»yxli, et tua ett terra. CHrbeni terraruin et pietiitudinetn eju* tu fundasti : quicifuid 
volât. (|uicquid nalat. quioi|uid r'?pit. Juititia. •■ Berlin. The^.-!. Lit.. n-> 11. f* l \«. 
o r». etc.i • V. 5anctv*. NiMfliw I»-?U'? orbi*. Satutus l'aracljius, i|*5e e^t • *-hri:»tu*, 
^Hctu* LVminus su|*er thrx.>n*.>s angelvnini. Detu $aha*yth uniuiumi|ue virtutum. 
PUni sunt ciFii et terra iuat choritati2>. Glijria tua. H>.'*ânria. qui v-eni» ju*li«:are 
in die Judicii In ejcreUi*. Benedif'tu4 , etc. Bibl. de :raint-Gall. n* «i^i. |*. 239. i 

• VI. Agsi* L>ei. crf-es mun*li. lau* ati^ue a^ilu^. I^ru* et h<.>mu veru*. A'Jhum 
Dei. Morte perire d«^len* b.^minem. v^^nis. if>e«!re;itvr. fjm tiÀlis pearata mutèdi. 
Induera^ hominem. certnns cum rrin.!!"? nn-rti* : Miterere. Ju=4-? bellijjeran» 
Nunien celas E'eiîatis. eia. Miteret-y. ilruceni *«Mn»ii* hvnii». mactari? b^r^tia 
Patris: Ikyna noàU pacehi. Bibl. rwjt. Lit.. liC<>. f» VJfi v». etc. • VII. O^m- 
Mi-M'.'N Piques : Laus. hon«>r. virtu- Ik-v n-.'^tn.'. drcus rt intferiuni Ke^ 
a*jétEX.' «{ui \ rrtium nfd*.'m|- tirais PoM-ha fujjttrutn tt,ttioi(attt* est. Pe«>:ata n».>tra 
i^ïe fvftivit. et fr.-f'l-^r s«:elera nostra «.-bbtus rft Chrutits. AIUIuhm. ttnujue 
eyule^nur in azynts sin*.-eritatis et veritati*. .\ll'.-iuia. all'eluu. Ltij de tribu 
Judj h^^e surreiit a mortuis : alleliûi. In cujus laude di^iîjs %^.<e? (■^•rïi.'n.^te : 
AUeiuia, alUluia. ■■ Bit-I. m t. bt.. *»*il*, f* ;*? v^. rtc. = A IVorasi- d -ir t-?^ 
tT^xtrs Q'ju-i 5*.R:nies i i amené à r.TmuIer deux •.t'^rvatKi.* imj^.rtJi.î'-- ri qui 
devnut :r, uv-T I*ur a[(Ucati*.>n «i'ns t.ut ce v..luui- : 

l'NvU-!- iaïf rini ;r--Ti-j t-uj'.ur- eu ittli-jue le trite litur.i:ique 

• 'fficiel. adn de le di>tiiicu^r ueîîeai-r : de< Tr-f-r^-s rai-m'uies. 'l-.rit le tr\ti» 
s-rpi îouj«:-ur5 im frime en * rv-ukuti >. 

i" Nous publierons î V us n ■-■ s t-eite^d'j très 1rs frincipr*'!- la 
nwîitivn classique ave^.* Irs Of . lr?> a? ;ui re trxuveiit tn uq cr-rtïiri L-.c.tn? 
•le îr.çoire* ; .\Tec Li :'.-niie Chrisi'^ au iLeu d- \ziit.^.<.ri':. tir. \..u- .-. r^^. 
ton- d'jiLeur^ï putùier un jvur ies \jr-»a!rs i r.cis*.- i-r :..:* l. - u-»Lu««:r.:*. = 
Os deiL\ vCTier\it:v;QS s^n: ici lut .s i.->e f^;> e. . .=* r.L~:is. 

' Pareil :s seit :>i ?* qui virn:;--!/. f-^îr.» -:;:->. '.r, .- - l: -.:. •.-;!*>: I- Ky^ie. 
le ùi.:rta. r.A/io-*,*: quL»tre eu {r,>e : L'iutr.::. L\'^=r...re. le S.i.'«.-:ùj -.-t ki 
4 Cl aie: union ». 
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Il semble, au premier coup d'œil, que ces étranges 
interpolations n'offrent aucun intér^-t vivant, et que 
c'est seulement affaire de petite curi^isité, sans lar- 
geur et sans horizons. Mais il convient de s'élever plus 
haut. 

Nous nous proposons, dans les pages qu'on va lire, 
de montrer comment la liturgie catholique a traversé, 
aux ix*-xi« siècles, une cris^r fatale et où elle a failli 
sombrer. Or, ce danger auquel elle a ^ict^^rieu sèment 
échappé, cetaient ces Tropes mêmes dont nous allons 
écrire ITiLstoire. Ils avaient fini, vainqueurs, [^ar tout 
envahir et tout dominer. Il est certain quVm plui* 
d'une église, ils étaient parvenus à se confondre tr^-» 
intimement avec la liturgie grégorienne. Ces œuvre^î 
de rfjétoriciens de second ordre étaient trariv;rit/r*. 
avec Tantique liturgie, sur la lAnnchetir du rnéme par- 
chemin. L"or pur de saint Grégoire ne î!je di*tjrigtjait 
plus de cet alliage. Cfet en vain qu'aux yetjx de* 
vrais chrétiens ces Tropes paraiS'èaieTjt entachés de 



vie*:- |jrovjij<* jfiort^rl^: «:"e>t rii vain que les esprits 
i-^iif/'/r. r^'t'iouW'iif'.ul qij#- Ton tri[)lât ainsi « fiour ne rien 
'ïin: (U: |ilii-j la longiieur des anciens offices, et qu'on 
fatifriiât rie la sorte la bonn»' volonté des meilleures 
kïfU'M\ r:'est en vain tju»- l'i^n prononçait, deux ou 
trois Hiw:!e.s à l'avance , !«.* mot charmant de Gautier 
de Oiincy : - Il n'est seipienc»-. iralleluie — Qui trop 
n'ennuit, s'ele trop dure'. « T/est en vain que Ton 
trouvait r:/*s 'Jropes inédiocies. encoml»rants, dange- 
reux. Ils avanr-aient. ils projzressaient toujours, et le 
jour vint où l'on put vrûr (c'était à l'aurort' du 
XI': .siw;le) l'ahlié d'un»; dfîs plus célèbres abbayes 
de rAliernajrrifî se dirijrer solennellement vers Tautel 
entouré rif; courtines rou^^es et dorées, vers l'autel 
au*d<'ssiis rjiiquel était suspendue la colombe eucha- 
ristique, et l?i. respectueux et j^rave, déposer officiel- 
lenM^nt sur la pierre sacrée un livre que ses moines 
venaient rrarhr-ver, un chef-d'œuvre de callijrraphie 
fl rie pfîintuH', une incomparable merveille, un Tro- 
pain*. On n'aurait ^niére mieux traité la Uible*. En 
d'aulH's li<'iix la même confusion se produisait avec 
!<• niéuM* rnt?ouenient; l(^ méuK^ enthousiasme se don- 
uait carrière' , el les Tropes s'installaient dans la li- 
luri^if^ connue chez eux. (irand était le péril, et nous 
Ir ferons lourhrr du doi^t. Home, par bonheur, veillait 



^ rnini, Milil ii.il. lit., '.i'iW. 1- W. «• ('.imIh-imii i-tuni. c.iiitiH iiHHliiinmino 
|i|i iiiiiii . ilmiiiii llilil iKi , v'-iM'r.iltili^ .ii>li.ili'> , tiMii|>i>rt' oJum|Mi' lirontin , 
Wnliinri IIiIpIi ■ tiinn.irlii , iiiipi-n h- .il |ii>* pr i Mhi M-rilH>n« rii>|i|iiin: (tonini 
Miii . I<|i|i.iui , nui' ixi |iiM-|.ili .iliUiti-, tcni]M»r(' i\U\\w hiMUMlictioiic' dili- 
ri-lill lllii' , ni ri'llilllll', <(iii illiitn.illllii . <\m m ^AIVA loiUS IKIMIM NOSTHl JeAU 
(uni Ml \i I \iii iMiii imm; Iiiih' -.nirln rniiiih'ii^i ('«rnoltio perliiMUiî mcmoiia 
iiiiMMiii- h lililuin .. Il \il Iîi'iihm:. /»ii' /r.'/»fii - /*iiwrH , i^tr. ( LuzeinbQiir|^^ 

.1 II Mil, IfiMi, |. M'. I 
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et ne se laissa pas entamer. Elle eut l'art de se garer 
de ces nouveautés et de n'en conserver, par un tri 
merveilleux, que quatre ou cinq morceaux*. La liturgie 
fut sauvée, et nous verrons comment. 

Si médiocres que soient ces compositions de rhé- 
teurs, elles reproduisent à tout le moins, et reproduisent 
exactement les doctrines qui avaient cours dans les 
plus illustres monastères de ces siècles mal jugés. Il 
faut bien le reconnaître : si le style en est peu relevé, 
les doctrines en sont hautes. Ces pauvres vers sont 
pleins de sursum, et nous avons eu la joie fort vive de 
n'y jamais rencontrer une idée vile ou fausse. C'est ce 
que nous essayerons de mettre en lumière, et c'est 
ce qui est, suivant nous, d'une véritable importance. Il 
n'est pas un seul esprit vraiment clairvoyant et profond 
qui ne fasse quelque cas de l'Histoire du Culte chez une 
race civilisée; mais l'Histoire des Idées durant trois 
siècles est encore d'un plus haut prix. J'ose à peine indi- 
quer, d'un coup de crayon discret , comment ces Tropes , 
si méprisés et trop souvent dignes de l'être, nous ou- 
vrent une éclaircie sur la vie monastique et nous per- 
mettent de constater que, grâce à ces développements 
de la liturgie, on y vivait dans une fête continuelle de 
l'esprit et du cœur. Dans ces Tropes joyeux, « c'est le 
« cœur qui parlait, et il était plein. » 
* Encore moins oserais-je, en un chapitre de début, 
signaler les réels et grands services que tant de Tro- 
pistes inconnus ont rendu à l'art musical, en consti- 
tuant dans leurs monastères de véritables Conserva- 

> Rome n'a conservé, eu cfTet, dans le Missel réformé de Pie V que quatre 
Proses: une de la première époque, le Victimfc Paschali landes; trois de la se- 
: Veni, $ancte Spiritus ; Lauda, Sion; Dics irœ; et un Planctus : le Sla- 
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toires de musique sacrée. Les mélodies de nos Tropes 
valent mieux que leurs paroles, et il y aurait injustice 
à séparer ici deux éléments qui sont si étroitement 
liés. « Tel Trope, qui semble d'abord insignifiant, con- 
quiert avec ses neumes une valeur inattendue, et il y a 
là des mélodies véritablement populaires avec je ne 
sais quelle bonhomie d'allure qui est pleine de distinc- 
tion et de finesse. » Sans doute, il ne faut rien exa- 
gérer; mais il est juste de tenir compte des moindres 
efforts vers le Beau, et de savoir en remercier qui de 
droit. 

Ce n'est pas tout, et les Tropes nous réservent encore 
plus d'une surprise. Transformés au \m siècle en véri- 
tables chansons rimées, ils peuvent, aux yeux d'un 
érudit qui se pique de remonter aux textes originaux, 
être considérés comme la source de toutes les chansons 
latines de ces Goliardi des xiie et xiiie siècles, dont 
la verve méchante s'est attaquée, hélas! à toutes les 
choses sacrées, surtout aux clercs, surtout au Pape. 
Ces Goliardi ont commencé par chanter innocemment 
des Tropes, et ont fini très rapidement par chanter des 
« gauloiseries », et pis encore. 

Mais là n'est pas, suivant nous, le plus haut intén'^t 
de cet humble chapitre de notre histoire littéraire, et il 
convient de voir dans les tropes une des origines du 
théâtre moderne. Je n'ose pas dire : « l'Origine, » et je 
serais cependant tenté de le croire. Par une série de 
transitions dont nous essayerons de foire saisir toutes 
les nuances, les Tropes sont, petit à petit, devenus des 
Mystères; les Mystères sont, petit à petit, devenus des 
« Jeux », et les « Jeux » enfin sont, petit à petit, 
devenus des Drames en langue vulgaire. Nation folle 
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de théâtre comme nous le sommes, nous accorderons 
peut-être quelque attention à ces origines d'un genre 
littéraire qui nous passionne presque à l'excès. Ces 
pauvres Tropes du xe et du xic siècle, qui nous sem- 
blaient si morts tout à l'heure, ils vont soudain s'ani- 
mer sous notre regard. Ils deviennent dramatiques; 
donc ils sont vivants. Et voici qu'enfin nous nous pre- 
nons décidément à les tenir en quelque estime... 

Tels sont les côtés élevés du sujet que nous abor- 
dons aujourd'hui... et qu'à coup sûr nous n'aurions 
jamais abordé, s'il n'avait point de ces côtés. 



CHAPITRE III 



LES ORIGINES 



Si nous ouvrons aujourd'hui un Mir>sel et que nous 
fixions notre attention, entre l'Épître et l'Évangile, sur 
la pièce appelée Graduel', nous nous convaincrons 
facilement qu'elle se compose de plusieurs éléments, 
dont il est nécessaire de faire ici la distinction '. 

Prenons pour exemple le beau Graduel du Missel 
romain pour la fête des Saints Innocents : 

1" Aiiimu nostra sicut passer erepta est de laqueo venantium. 

^. Laqueus contritus est, et nos liberati sumus. Adjutorium 
nostrum in nomine Domini, qui fecit cœlum et terram. 

2" Alléluia, alléluia. J. Laudate, pueri, Dominum; laudate no- 
men Domini. Alléluia ^. 



' A ce moment du Raiut Mytitère , l'Église primitive uliaotait un Psaume, 
(litarlène. De antiqiiia Erfle»ix ritibfa, I, 1)75.) 

* AJQgi qu'un grnnà nombre de liluritistes modernes, nou<< envisageons ici le 
« Graduel ■ comme use pièce unique composée de divers élémoTils, quo nous 
■vont ô-desBue énumérén. MniA il va Masdire qu'à étudier les origines et l'e»- 
lioees, elle Répons Graduel (notre n*l) est un morceau complet 
iBj et quo l'Alleluia et le Verset (notre n" 2) forment un autre mor- 
'tnt, el qui ne lient qu'aciàden tellement au premier, 
nitivcmenl la même forme : celle du Répons, n 
I de modification importante depuis la constitution 
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La première partie est ce qu'on appelle proprement 
le Répons. Le verset Laudate, qui se trouve précédé 
et suivi de V Alléluia, a reçu le nom de « Verset allé- 
luiatique » ou « Verset de V Alléluia ». Un dernier Allé- 
luia, comme on vient de le voir, clôt dignement cette 
petite pièce, ou plutôt cet assemblage de petites pièces 
liturgiques, où se trouve admirablement condensé tout 
l'esprit de chaque fête ^ C'est sur ce dernier Alléluia 
qu'il faut porter surtout notre regard ; c'est là qu'il va 
se passer un fait important et, en ce qui concerne les 
Tropes, décisif. 

A une époque très reculée, et que la science, faute 
de documents, n'est pas encore parvenue à déterminer 
assez exactement, le dernier Alléluia du Graduel était 
suivi d'une série de notes joyeuses, de vocalises {jubili, 



de l^Antiphonaire par saint Grégoire le Grand. Durant tout le moyen âge, nous 
le trouvons substantiellement composé des mêmes éléments. Il est presque 
inutile d'ajouter que chacune de ses parties a été longuement commentée par 
les nombreux liturgistes de cette époque profondément liturgique, et notam- 
ment, au xii« siècle, par Honoré d'Autun; Ruport, abbé de Tuy; Robert Pau- 
lulus, etc. Dès le ix« siècle, Rémi d'Auxerre, en son Expositio de celebratione 
missœ, établit clairement toute la doctrine que nous résumons ici en quelques 
mots. (Maxima Bibliotheca Patrum, Lyon, 1677, in-fo, t. XVI, p. 914.) 
Quant à s'assurer, d'après les manuscrits eux-mêmes (auxquels tout critique 
doit remonter], que le Graduel était dès lors composé cx)mme il Test aujour- 
d'hui, c'est chose trop élémentaire, et l'étude du premier Antiphonaire suffirait 
à le prouver. 

> Durant le Temps pascal (à partir du Dimanche in albis) on dit, aux lieu et 
place du Graduel , le Verset pcécédé et suivi de ses AUeluia ordinaires ; puis un 
second Verset, qui est lui-même couronné par un quatrième et dernier Allé- 
luia : le tout conformément au type suivant, que nous empruntons à Toflice de 
l'Ascension : « Alléluia, alléluia, j, Asccndit Deus in jubilatione, et Dominus in 
« voce tubae. AUeluia. jr. Dominus in Sina, in sancto : ascendens in altum, 
« caplivam duxit captivitalem. AUeluia. » = Dans les temps de deuil et de pé- 
nitence, l'Église supprime tous les AUeluia, cl le Verset allcluiatique est rem- 
placé par le morceau appelé Traclus, qui, le plus ordinairement, consiste en 
un plus long fragment du Psautier. Tous les liturgistes ont aisément donné la 
raison de ce changement : « In diebus luctus , et maxime a Scptuagesima usque 
ad Pascha, non dicitur AUeluia, quia musica in luctu est importuna. » (Gui- 
bert de Tournai, De officio Episcopi et Ecclesim cmremoniis, Maxima Biblio^ 
tfieca Patrum, Lyon, 1677, in-f», t. XXV, p. 408.) Etc. etc. 
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neumœ), que l'on chantait sans paroles sur la dernière 
voyelle a du mot alléluia. Ces neumes avaient été tout 
d'abord d'une étendue modérée, comme nous le voyons 
dans tous les manuscrits grégoriens; mais ils avaient 
fini par comporter des mélodies assez longues, et qui, 
dans l'esprit parfois trop subtil des liturgistes du moyen 
âge, peignaient par leurs balbutiements l'impuissance 
de l'homme à exprimer la louange de Dieu et ses sou- 
pirs vers la Patrie éternelle'. 

1 Versus Alléluia tangit cantorem interius, ut cogitet in quo debeat laudare 
Dominum, aut in quo laetari. HiEC jubilatio, quam cantores Sequentiam vo- 
CANT, 8tatum illum ad mentem nostram ducit, quando non erit nécessitas locutio 
verborum. (Amalaire, De Officiis ecclesiasticis , lib. III, cap. xvi. Patrologie 
de Migne, t. CV, col. 1123.) = Jubilatio, q\jm sequentia vocatur, significat 
illum statum, duui necessaria non erit locutio verborum. (Honoré d'Autun,iSa- 
cratnentarium , cap. lxxxii; Migne, CLXXII, col. 788. Cf. le texte d'Ama- 
laire). = Sequentia ideo dicitur quia neumam jubili sequitur. Sequentiam ideo 
jubilamus, quia... faciem Doniini in jubilo videbimus. (Honoré d'Autun, Gemma 
animœ, lib. I, cap. xcvi. Migne, CLXXll, col. 575.)= Alleluiatici cantus mo- 
dulatio subsequitur, quae laudes iidelium dicatas exprimit et gratiarum actioncs 
Deo devotas, quibus suspirant ad œterna gaudia. Verbum est brève, sed longo 
PROTRAHiTUR PNEUMATE. ( Éticnnc de Baugé, évêque d'Autun, Tractatus de Sa- 
cramento altaris, cap. xii. Migne, CLXXll, col. 128i.) = Canitur ergo allé- 
luia post Graduale, canticum laetitiae post luclum pœnitentiae... Jubilamus 
magis quam canimus, unamque brevem digni sermonis syllabam in plures 
neumas vel neumarum distinctiones protrahimus, ut jucundo auditu mens 
attouita repleatur et rapiatur illuc ubi « sancti exultabunt in gloria et Istabun- 
tur in cubilibus suis ». (Hupert, abbé de Tuy, De divinis officiis, cap. xxxv. 
Migne, CLXX, 29, 30. ) = Pneumata quaj in Alléluia et ceteris cantibus in 
paucitate verborum fiunt, jubilum signiticmt qui fit, cum mens aliquando sic 
in Deum aflicitur et dulccdine quadani ineflabili liqucscit, ut quod sentit plene 
effari non possit. (Robert Paululus, De officiis ecclesiasticis, lib. II, cap. xviii. 
Migne, CLXXVIl, 381. Ce chapitre est intitulé : De Alléluia et pneumatum 
significatione.) = Alléluia modicum est in sermoxe, et muLtum in pneumate, 
quia gaudium illud majus est quam sermone possit explicari... Sic Eccle- 
sia, pneumatizando ( diclu mirabile), expressius, quodam modo, et melius sine 
verbis quam per verba innuit quantum sit gaudium Dei ubi verba ccssabunl. 
(Spéculum de Mysteriis Ecclesiœ; traité mis sous le nom de Hugues de Saint- 
Victor, cap. vu; Migne, CLXXVII, col. 359. = Cf. B. Hauréau, les Œuvres de 
Hugues de Saint- Victor, 2" cdil., 1886, pp. 199-201.)= Verbum hoc modicum 
in sermone pneumatizando protrahimus , ut mens repleta stupore et extasi ra- 
piatur illuc ubi erit perpétua vita sine morte, dies sine nocte... Unde in 
diebus luctus, et maxime a Septuagesima usque ad Paschn non dicitur Alléluia, 
quia musica in luclu est importuna. ( Guibert de Tournai , De officio Episcopi 
et Ecclesiœ cêeretnoniis , Maxima Bibliotfieca Patmm , Lyon, 1677, in-f®, XXV. 
408. ) = Gaudium autem sanctorum interminabilc et ineflabile dicitur, quod per 
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S'il était permis, après le sursum d'un tel s\Tnbo- 
lisme, de redescendre un peu sur la terre, nous ajou- 
terions que ces vocalises * (que Ton appelle pittoresque- 
ment la sequela ou la sequentia, c'est-à-dire le cortège 
ou la queue de TAUeluia*) étaient devenues d'une 
exécution difficile \ Les chantres les plus habiles 
s'égaraient dans le dédale de ces vocaUses, et, s'ils 
n'avaient point de livre sous les yeux, perdaient tout 
à fait la tête. Encore, si à ces interminables neumes 



poeuma post Alléluia, dulce et longum, satis proprie declaratur. Solemus 
eaim, loogam notam tonando iseu tenendo) post Alléluia, su(»er banc litte- 
ram A prolixiu? decantare. ^ Saint Boiiaventure, EjjMmtio Misste, eu ses 
Œuvres, éd. de Lyou, 1668, VII, p. 74. > 

> Ces vocalises de TAIIeluia portaient diflerents noms : jubili, jubilatio; 
neutnx, neumata, pneumata, neumatum distinctiones, nusiodise, cantilenm. 
Exécuter ces mélodies, r*était , suivant les auteurs du moyen âge , tieumaiizare, 
jubilare, uu encore protrahere alleiuia. (V. dans notre Histoire abrégée de» 
proses, Paris, Julien. Lanier. CU>snard et Cie, iS58, p. 7, les textes cités à Tappiii 
do chacune des affirmations précédentes. > 

* C^est ce qu a fort bien ex^ rimé le cardinal Bona : « Jubili ab aliis sequentia 
dicti sunt. quia sunt qusedatn veluti sequeia et appendix cantici alleiuia, que 
sine verbispost ipsum sequuntur. » {Rerum liturgicannn libri duo, p. 369.) Le 

MOT SEQl'ENTIA EST DONC ESSENTIELLEMENT IN TERME Ml'SICAL. Les manUSi^ritS dC 

Saint -Gall et ceux de Saint -Martial sont, à ce i^ùnt de vue, également significa- 
tifs. Dans ladmirable manuscrit de Saint -Gall, 48 1. qui est du x* siècle, ces se- 
quentiœ ^p. 258-497) nous s^mt ofTertes sans |viroIes; «ims les mss. 37t>. 381, 382 
de la même abbaye, comme aussi dans le ms. 121 d^EIinsiedeln \ lesquels appartien- 
nent au XI* siècle ), on indique avec soin la mélodie, la séquence, Tair enfin sur le- 
quel il convient de cbanter chacune des proses du cycle liturgique. Il est aisé de 
constater les mêmes faits à Limoges. Dans loms. de la Bibl. nat. lat.,887vfo 87 r*) 
les mots itwipiunt setjuentiœ sont placés en tète de ces mélodies sans |KiroIes, et 
on les op(K>se aux prossp, dont la série commence onze feuillets plus loin {^ l6r*). 
Dans le ms. Ill8\^f» 131 v* ) on peut lire, en télé de ces mêmes ju6i7i'. également 
sans fvi rôles, ces mots à jhîu près identiqu.^s : Se«/M«*ii<'i«i>< de toto ciaii/o anni. 
C^est Téquivalent de Vlncipiunt meUxiie annualvs in f'vstivitatibus dicetuisc du 
ms. iOèl {(* iOS r*\ et de Vlm^ipiunt sequentite de ciri'uh «iniii du ms. 113i 
I f» 107 r«). En dautros manuscrits de mémo origine, on a tnui>orit a part les 
Sequelœ de FAlleluia en indiquant seuloiuent le priMinor mol de clwcune des 
proses qui en sont dérivées. O^ibl. luil. lai., 'MK f* 110 v; h»S'i, (^ 197 v: 1121. 
f-o8 p»; IIXî, f^ 59 ro; n3ii, M r«: HMk ^92; IK^7, ^> ;^,» r*, elo.^ 

' Cmu adhuc juvenculus essem et mflom.k ion».i<>im.i: >»Tpius, nv.Mnoria' i-vm- 
mendata*, instabile corculum aufug-*ront.,. oiippi taoitus n^vuni volvert^ quonam 
modo eas potuerim collîgare. 0*roï^^K*^*** *1^* Notkor, on tète do >on /.iTht ,*t"i/u«»M- 
tianun; Migne, CXXXI, col. lUV, conationné |w»r nous Mir h< uïss. d» Saiul- 
Gall et de Munich.) 
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on avait eu Fidée d'attacher, de lier quelques paroles, 
la mémoire de nos pauvres chanteurs en eût été heu- 
reusement rafraîchie, et ils seraient peut-être parvenus 
à retenir ces airs malaisés et longs. Mais, pour toute 
parole, la voyelle a : c'était trop peu. 

On ne pense pas tout d'abord aux plus simples re- 
mèdes, et c'est ce qui eut lieu pour les « queues » de 
l'Alleluia. Toute la musique sacrée, d'ailleurs, souffrait 
alors du même mal, et l'on commença par tenter une 
réforme générale. C'était à Rome que l'on trouvait 
alors les chantres les plus habiles : on se tourna vers 
Rome. 

Grégoire II envoya en France les chantres (nous 
dirions aujourd'hui les maîtres de chapelle) qu'on 
lui demandait; mais ils moururent sans avoir formé 
de bons élèves, sans avoir fait école. Les années cepen- 
dant succédaient aux années, et le mal ne faisait que 
croître. Charlemagne parut. 

On connaît l'amitié très tendre qui unit entre elles 
les deux âmes du pape Adrien et du roi Charles. Le 
souverain pontife n'avait rien à refuser au Franc victo- 
rieux, au Patrice de Rome, et il lui adressa sans 
retard deux maîtres de haute valeur, deux musiciens 
consommés : Pierre et Romain *. 

Ils partirent, et leur voyage fut inégalement heu- 
reux : Pierre ouvrit à Metz cette école de chant qui 
était destinée à jouir, durant tout le moyen âge, d'une 

* Romain avait apporté avec lui une copie de i'Antiphonaire de saint Grégoire . 
quod ipse, Romœ de authentico trafiscriptum , atlulerat. Cet Antiphonaire 
de Romain, que Ton gardait à Saint- Gall comme une relique, est encore aujour- 
d'hui, sous le n* 331), conservé à la bibliothèque de la célèbre abbaye. (Voy. un 
fac-similé de ce précieux manuscrit dans les Smp/oréfs do Pertz, II, p.2()i, etc.; 
Ce n'est pas ici le lieu de réveiller les polémiques relatives à la date et à la 
valeur de ce texte. 
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mcomparaUe réfmtatîoii. Quant à Romain, pris de 
fièirre, il dat s^arr^er en roate dans la câèi^re abbave 
de Saint-Gall, et sV troova si bien qoll y resta. 

Pierre aTait fondé rÉcok de Metz: Romain créa 
TEcole rivale, FEec^-scear de Saint-GalL Heoreose ri- 
valité et qui fiit singolièranent profitable an chant 
sacré. 

Les deux chantres, dimc, corrigent à Fenvi et renou- 
vellent les mélodies liturgiques. Ils composent de nou- 
veaux morceaux et en font composer par leurs élèves. 
Et quel est le genre où ils s*exercent de préférence? 
Ce sont précisément ces neumes, ces sequehs de FAlle- 
luia, que le temps avait atteintes et défcMmées. Pierre 
compose des Séquences, qui conquièrent rapidement 
un grand succès et qu^on appelle « Metenses •, les 
Messines ; Romain compose des Romaines. 

Les unes et les autres se chantent toujours, sans 
paroles, sur la dernière voyelle a du mot Alléluia \ 

* « Carolus nosler, Palricius . rex auteni Franconim , dissonantia Rumani et iial- 
lioani cantus Hoiim^ offensus, cuin Gallonim procacitaâ cantum a Duntratibus qui- 
busiiaiu uR.'uiis argiuuenlarelur esse comiptum . no&trique e diver^o authcnticum 
autiphonarium pi\tbabiliter ostentareut, interrogasse fertur quis « iiiter rivuin et 
« fuiitcMU liinpùiiorem aquam conservar^ soleret »? Respondeutibus « fontem », pru- 
dontor ailjeoit ; « Ergo et nos, qui de rivo corruptam lympham usque hactenus 
« bibiiuus, ad |>eroimis fonlis necesse est fluenta principalia recurramus. » Mox 
itaque duos suoruni iudustrios clericos Adriano lune episcopo dereliquit : quibus 
tandem siUis elopanter instruclis, Metensem metropolim ad suavitalem modula- 
tionis pristin» rovocavit, per quam illam totam Galliam suam correxit. Sed,cum, 
nmlta post tem[>ora, defunclis bis qui Romœ fuerant cdur^aii, cantum (iallicana- 
rum ecclesiarum a Metensi discre[)are prudenlissimus regum vidisset, ac unum- 
quemque ab alteruiro vitiatum cantum jactantem advertoret : « Iterum, inquil, 
aredeanms ad fontem. »Tunc, régis precibus , sicut hodio quidam veridice adsti- 
pulantur, Adrianus papa permotus , duos in Galliam cantores emisit : quorum 
judicio rox omnes quidem corrupisse dulcedinem Romani cantus, levitate quadam, 
cognovit : Metenses vero, sola naturali fcritate, paullulum quid dissonare per- 
vidit. Denique usque quantum Romano cantui MolciiHis cedit, tantum MetenHJ 
cedere Gallicanarum Germaniarumquo cantus, ab bis qui meram veritalom dili- 
gunt, comprobatur. Hœc ergo per anticipationom retulerim, no indiscussam Gal- 
lorum levitatem videar prfeterisso. » ( Vita S. (ireyorii ixijm' , .iiiclore Jolinnne 
Diacono, lib. 11, cap. i; AclaSS. Martii^ II, l'i7, 1/|H.)= « Karolus iniporalor. 
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Cependant, en dehors de Metz et de Saint- Gall, en 
dehors de ces deux nobles foyers de la science litur- 
gique et musicale, les vocalises de l'Alleluia, défor- 
mées et corrompues, demeuraient insaisissables à la 
plupart des chantres effarés ou impuissants. Il semble 
qu'à Saint - Gall même on les avait rendues plus dif- 
ficiles en les faisant plus savantes et plus longues, 
et les meilleurs élèves de Romain se disaient avec 
désespoir : « Melodiœ longissimœ, sœpius memoriœ corn- 
mendatœ, instabile corculum aufugiunt\ » C'était le cri 
de l'impuissance. 

Bref, les gens d'esprit de ce temps -là se préoccu- 
paient de trouver un moyen mnémotechnique pour gra- 

cognomine Magnus, cum esset Homœ, ecclesias cisalpinas videns Romanœ eccle- 
sis multimodis in cantu, ut et Johannes scribit, diBsonare, rogat Papam, 
tune secundo quidem Adrianum, cum defuncti cssent, quos ante Gregorius mi- 
serat, ut iterum mittat Romanos cantuum gnaros in Franciam. Mittuntur, secun- 
dum régis petitioncm, Petrus et Romanus, et cantuum et scptem liberalium 
artium paginis admodum imbuti , Metenscm cc<;Iesiam , ut priores , adituri. Qui 
cum in Seplimo Licuque Cumano nero Romanis contrario quaterentur, Romanus , 
febre correptus , vix ad nos usquo venire potuit; Antiphonarium vero secum, 
Petro renitente, vellct noilet, cum duos haberet, unum Sancto Gallo attulit. In 
temporo autom, Domino sejuvantc, convaluit. Mittit imperator celerem quem- 
dam, quieum, si convalesccret, nobiscum stare nosquo instruero juberct. Quod 
illo quidem, patrum hospitalittiti rograliaudo, libcntissimo fccit : Quatuor, in- 
quiens, mercedes vos, sanciiDomini, in meuno acquisiistis. Hospes erat, et in me 
eum collegistis; infinnus, et visitastis; esurivit in me, et dedistis mihi in eo 
manducare; sitivit, et dedistis ei bibere. Dein utcrque, fama volante, studium 
alter aiterius cum audîsset, emulab<intur pro laude et gloria, naturali gentis suœ 
more, ut aiterum transcenderct. Mcmoriaque c^i dignum, quantum bac emula- 
tione iocus uterque profccerit, et non solum in cantu, scd et in cœteris doctrinis 
excreverit. Fecerat quidem Petrus ibijubilos ad sequentias, quas Metcnses 
vocant; Romanus vero romane uobis econtra et amœne de suo jubilos modula- 
verat: quos quidem, post, Notker quibus videnius verbis ligabat; frigdorse autem 
et occidentanœ, quas sic nominabat, jubilos; illis animatus etiam ipse de suo 
excogitavit. Romanus vero, quasi nostra prae Mctensibus extollero fas fuerit, 
Romanœ sedis honorem Sancti Galli cœnobio ita quidem inferre curavit. » 
(Ekkehardi IV, Casus S. Galli, cap. m. Pertz, Scriptores, II, p. 102. Cf. Vita 
B. Notkeri Ballmli, auctore Ekkehardo, dccano Sangallensi, c^p. ii. Acta San- 
ctomm Aprilis, éd. V. Palmé, I, 579, 580. Ce dernier Ekkebard n'a guère fait 
que reproduire, sans aucune critique, les deux textes précédemment cités.) 

* C'est le commencement de la Préface (V. pp. l'i et 20) que Notker a placée 
en tête de son Séquentiaire et que nous aurons lieu do mentionner plus d'une fois. 

I — 2 
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ver enfin ces terribles neumes dans la mémoire des 
« neumatizants » aux abois. Plus d'un moine, à Saint- 
Gall, en avait Tesprit obsédé et se posait ce rude pro- 
blème dans ses méditations du jour et même de la 
nuit : « Cœpi mecum volvere quonam modo eas {melo- 
dias] potuerim colligare ^ » Ce cri naïf était le cri de 
tous ceux qui avaient alors quelque souci du chant 
sacré, et la « queue de TAlleluia » était certainement 
lobjet d'une de leurs plus vives sollicitudes. Comment 
faire? 

C'est du Nord que vint la lumière. 

Un jour ( c'était vers Tan 860) un étranger se pré- 
senta à la porte de Tabbaye de Saint -Gall et y sollicita, 
d'une voix humble, cette hospitalité que les abbayes 
bénédictines ne refusent jamais. Cet étranger était lui- 
même un moine et portait un gros livre sous son 
bras. Quand on lui demanda doù il venait : « J'arrive. 
*i dit -il, de l'abbaye de Jumièges, qui a été dévastée 
« par les Normands. Mon livre est un Antiphonaire: 
H le voici. >' 

Les moines de Saint -Gall accueillirent l'éti'anger. et 
tirent à son livre un accueil encore meilleur: mais sou- 
dain ils jetèrent un cri do surprise. Los sequehv de 
r Alléluia, ces jubili difficiles, ces vocalises compliquées 
ne se chantaient pas. dans l'Antiphonaiiv do Juniioges, 
de la même façon que dans les livn^s do S;\int-Gall : 

ELLES NE s'y CHANT.UENT T.VS SANS IWROLES Ot SUr la 

dernière vovollo a du mot aUeluia. Non. non; U\-l^as. 
en Neustrie. on avait fait un jkis on avant, un p;is dé- 
cisif, et l'on avait remplacé tvtto voyoUo a par dt^ i>a- 



LES ORIGINES 19 

rôles, par un texte « suivi » et qui avait pour but de fixer 
dans la mémoire les complications des mélodies allé- 
luiatiques. A chaque syllabe correspondait une note; 
à chaque note une syllabe. Le tout formait une œuvre 
littéraire servilement calquée sur l'œuvre musicale, 
mais qui était intelligible et pouvait devenir vivante. 
Le grand, le vrai moyen mnémotechnique était enfin 
trouvé, et c'est là ce qui excitait l'étonnement des 
moines de Saint- GalL 

Or, il y avait à cette époque, dans l'abbaye de Sainl- 
Gall, un jeune religieux du nom de Notker, et qui 
vers 840 y avait été offert tout enfant \ C'était un 



*• Notice sur Notker. a. D'Achéry et Mabillon ont consdcré au bienheureux 
Notker une excellente Notice en leurs Acla Sanctorum Ordinis sancti Benedicti 
(Sscculum quintum, p. 11 et ss.j. lis commencent par distinguer nettement Tun 
de Pautre les différents Notker dont le nom est parvenu jusqu^à nous, et la 
besogne n^est guère moins aisée que pour les Ekkchard. Diaprés le Syllabtis 
nionachorum Sancti GalU, il y en aurait eu jusqu'à douze. =3 b. Notker était-il 
de Carolorum génère et sanguine Saxonum f C'est ce qu'affirme Ekkehard V, 
le crédule auteur de la Vita sancti Nolkeri. L'auteur plus autorisé des Casus 
Sancti Galli, Ekkehard IV, se contente d'affirmer « qu'il était de famille illustre ». 
On Voffrit à Saint-Ciall en 840. Il y eut pour maîtres Marcel et cet Ison qui 
mourut le 14 mai 871 ; comme condisciples et amis Tutilon et Hadpert. = r. 
Ekkehard, qui est mort vers lO'iO, a fait de lui un portrait charmant : «t Notkerus. 
hominum mitissimus. » (Ekkehard IV, Casus S. Galli, cap. m. Poriz ^ Scripto- 
res, II, p. 95.) « Notker corpore, non animo, gracilis; voce, non spiritu, bal- 
bulus; in divlnis erectus , in advcrsis paticns, ad omnia mitis, in nostratium acer 
erat exactor disciplinis; ad repentina timidulus et inopinata, prœter dœmones 
infestantes, erat; quibus quidem se audonter opponere solebat. In orando, le- 
gendo, dictando, creberrimus. Et ut omnis sanctitatis ejus in brevi complectar 
dotes, sancti Spiritus erat vasculum, quo suo temiiore abundantius nullum. » 
{Id,, ibid., p. 94.) = d. Charles le Gros tenait Notker en particulière estime. 
Un messager de l'empereur trouva un jour ce poète et ce savant fort humble- 
ment occupé à arracher des racines et à faire des plantations au jardin de l'ab- 
l>aye. (Cf. le Thésaurus anecdotonim de Pez, t. 1, 3« partie, p. 570.) = 
e, D'Achéry et Mabillon énumèrent les différents livres attribués à ce Notker, 
qui fut véritablement un des érudits, et surtout un des « saints » de l'il- 
lustre monastère. Il avait fait sur les Epitres canoniques en langue grecque un 
travail que lui avait demandé Tévéque de Verceil, Liutward; mais ce travail 
fut à moitié détruit par un envieux : « De Notkero , quœ reliqua sunt , au- 
denter narrabimus , quoniam illum Spiritus sancti vas electum nequaquam 
dubitamus. Remansit ille sanctissimus uterinis in spiritu viduus et orbus. 
Tandemque malum illi, quo dolore cordis intrinsecus tactus est. accidit. Episto- 
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homme d'étude, et qui surtout était féru de musique. 
Il fut ravi à la vue de TAntiphonaire de Jumièges; 
mais, avec son goût littéraire qui ne manquait pas 
de finesse, il comprit rapidement que les paroles 
du crû de Jumièges n'avaient aucune valeur, et se 
prit sur-le-champ à en composer de nouvelles. 
(\q furent les premières proses *. 



laH (VJiioriirtAH f^rffîcaH a Liulwardo VcrcclIenHi opi»copo petitas , mullift sudo- 
rilniH ill») ffxwinplnvcrat. Kt ecco SiiidolfuH, iiia^niun jam et prœpotens in loco, 
ut dixifiiUH , codicom illum dolicalo Bcriptum , ca^u incurrens , furalus est et 
Hiri^ul/iH quaturiiiununi, nicut hodio vidcrc est, cultro excisas discerpsit atque 
dopravavit. » ( Kkkehard IV, CamisSaticti Galli, cap. m. Periz , Scriptores , II. 
p. iot.)-—/*. Lo principal titre do gloire, Tœuvre la plus célèbre de Notker, fut 
i« « LivH' dos H<^<|uonco8 » dont nous avons parlé. (/'a/roior/t<; de Migne, LXXXI, 
roi. WKUM7V), ntc.) V les textes i)rccédonts. Cf. (iuibert de Tournai, De of- 
flrin Ejmvifp'i ot Kalenitp. cfn^emomin; Maxima Biblxotheca Patrum , Lyon, 
1077, XXV, VlH; Miint Bonaventure, KxjHïsitio Missœ, en sesCKuvres, édit. de 
I^yon, HMW, I. Vil, p. 7'i; Vita B. Notkeri lialbuli, auctoro Ekkehardo, decano 
Sanjr»lI«MiHi, cap. iv, Arta SS. Aprilis, édit. Palmé, I, p. 584; œuvre dont il faut 
KO déllor (*t (pii, <rapr6s Mabiilon, /. r., p. 11, erratis referta est, etc. etc. = 
r/. D'aprf'H l«»s Anmih'it Samjallensvs majores, la mort de Notker peut être fixée 
A V)I2, ol c*0Ht cotto (lato qui est adoptée dans les Scnplores de Perlz (II. 
p. loi , note ;UÎ); Mabiilon Pavait placée on 909. Le Nect^hgium Notkeri nous 
aido A aller plus loin, et Ton peut attribuer au buit des ides d'avril Tobit de ce 
Nolk;M' qui sequontias romposuit. [Avta Sanctonim Ordinis sancli Benedicti , 
/. c\, 17.) -/i. Si l'on vont nuuiaître récriture même de Notker, on en trouvera 
un hpérimtMi curitnix dan» les Scriptores de Perlz (t. Il, en reprd de la p. 101. 
n« îi, <0. V. sur Notker les Notices do I). C>illier, Histoire générale des au- 
teurs sacit's et tHrlêsiastitiues , édit. Vives, Xll, col. 9(>3, et de VHistoire 
littêiHiiiv, VI, p. i:ri et suiv. 

* Tout* b*s faits ipii prtVédent sont tirés de la Préface du Liber seijuentiarum 
de NiUker, dont non»* avons eu déjà l'occasion de citer les premières lignes : 
«l'uni adbuc juvenculus essem, et melodi» lonpissinuT, saepius memori» com- 
niendatte, instabile conndum aufujforent , cvi'pi lacilus mecuin volvere ({uonam 
modo «VIS poluerim coUigare. Intérim vero conlijril ut pr.sbyter quidam de 
iiimedia, nuper a Nonimaniiis vaslata, venirel ad nos, Antipbonarium suum 
ntvum déferons, in qno aliipu vorsus ad s»npientias eranl niodulali, sed jam 
lune nlmium viUali. (Juonun, ut vi<u dob^tatus, ita sun» jru>ln anKiricatu<. Ad 
inùtationem lamen eorum civpi scribere ; lAïudes /)ei» amrimit orhis universus, 
qm gratis est liht'iMtus, et infra : Coluber Adiv malesuasor. Ouo< cum ina- 
jrisliv nuH> Ysoni oblulissem , illo, .«-tudio n»eo con^M\«tul itu^ imporilia-que 
comjvissu*, qu» placuerunl laudavil : qu,e autem minus, enuiubre cura vil. 
dioens : * ï^inpuU nu»lus canlilena» >iuj:ular; syllaU»< dobenl babore. " i^Kiod au- 
dions, «\i quidem qiwe in în >eniolvnïl. ad liquidum corn^xi. OuaMon> in le vel 
l«i q«a<i inqH>>>ibilia vol altonq^^ran* ne>:lo\i. cum el illud postoa vi-u facilli- 
muui doprt^houdorim, ul testes sunl Ikwnnus tu Situi el Muter. IK^que nK.do 
in<lnui«s, stvumh mox vihv dicta vi : • Psallat KivU'sui nuitr-r inldnita. • 
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A vrai dire, ce furent les premiers tropes, et la 
prose n'est, en effet, que le trope du dernier allé- 
luia DU GRADUEL *. 



Quos versiculos, cum magistro meo Marcello praesentarem , ille, gaudio replc- 
tus, in rotulos eos congessit et pueris cantandos aliis alios insinuavit... » 
{Patroîogie, CXXXI, col. 1003, collationné sur les mss. de Saint-Gall et de 
Munich. ) 

* Cf., sur cette origine, les textes suivants, que Ton pourrait aisément multi- 
plier : !• Graduale et Alléluia Ambrosius composuit, sed Gregorius papa ad 
missam cantari iustituit, qui etiam in festivis dicbus neumam, quae jubilum 
dicitur, jubilare statuit. Sed abbas Notkerus de Sancto Gallo sequentias pro 
NEUMis coMPosuiT, quas Nicholaiis papa ad missam cantari concessit. » (Honorii 
Augustodunensis Gemma animœ, Bibl. nat. lat., 11579, f"8i5v», etc. etc. — C'est 
par erreur que , dans ce texte comme dans plusieurs autres , Notker est appelé 
abbé de Saint-Gall.) = 2» Quando sequentia sequitur, posterius alléluia non 

HABET PXEUMA ; SED CHORUS IN LOCO EJU3 SEQUENTIAM CONCINIT qUffi idCm signi- 

fîcat, id est seternae vitae gaudiuni atque dclicias. Unde illa nova solet habere 
verba et inusitata, quia cœli gaudium secretumest... Qu^edam ecclesi^ mystice 
PNEUMATIZANT SEQUENTIAM SINE VERBis. » (Speculum de Mystcnis Ecclesiœ, attribué 
à Hugues de Saint-Victor, cap. vu ; xMigne, CLXXVII, col. 319.) = 3» Post 
responsorium sequitur Alléluia gaudium incflabile designans... Alléluia repetitur 
cura pneumate, et significat laudem Patris. Significatur autem per sequen- 
TiAM idem quod per pneuma , undo in anliiiuis sequenliis sunt verba incognita , 
quia ignotus est nobis modus laudandi Deum in patria.(Bibl. nat. lat., I'i801 : 
Tractatus domini Hugonis cardinalis « De ordine missœ », f* 132 v". ) = 
4® Additur sequentia, et non protrahitur secundum Alléluia , sed sequentia logo 
EJUS CANITUR, pcr quam œterna gaudia et sanctorum laudes designantur. Unde 
scriptum est : « Beati qui habitant in domo tua. Domine; in sœcula sœculoruni 
laudabunt te. a Unde et sequentia maxime in c-onsecrationibus et dcdicationibus 
ecciesiarum dicitur, verba contincns laudabilia et dulcedino cantus plena, in 
signum sanctorum igno sancti Spirilus ardentium et dulciter concordantium , 
ut in ista seqfuentia dicitur: « Hex Salomon facit templum. »» (Guibert de Tour- 
nai, Trœtatus de officia Episcopi et Ecclesiœ cœremoniis; Maxima BiblioOœca 
Patrum, Lyon, 1677, XXV, 408.) = 5° Antiquilus enim mos erat, ut semper 
CANTARETUR ALLELUIA CUM PNEUMA *. sed postca idem papa [Nicolaùs] instituit, 
LOCO iLLius PNEUMiE, in praecipuis festivitatibus, sequentias dici. Quando ergo 

NON DICITUR ALLELUIA, NON DEBET SEQUENTIA DICI, QUONIAM LOCO PNEUMiE EJUS 

DICITUR, et idem significat. (Guillelmus Durandi, BationaJe, IV, cap. xxii; éd. 
de Lyon, 1574, f» 124 r«. ) = 6* Nocherius, abbas Sancti Galli in Theutonia, primo 
SEQUENTIAS PRO NEUMis ipsius ALLELUIA C0MP03U1T , ct Nicolaùs papa ad missas 
cantare concessit. (Guillelmus Durandi, Rationalef ibid.) ■:=: 7» Qu^edam ECCLEsiiE 
MYSTICE PNEUMATIZANT SEQUENTIAS siNK VERBIS aut sallcm aliquos vcrsus oarum. 
(Guillelmus Durandi, ^atiotiale, ibid. Cf., plus haut, le texte d'Honoré d*Autun. ) 
= 8« Hodie sequentiae cum voce signilicaliva dicuntur. (Guillelmus Durandi, 
Rationale, ibid. = 9» In quibusdam ecclesus, in quibus neuma non dicitur..., 

LOCO JUBILI ET NEUMiE TROPHl ET SEQUENTl-fi DECANTANTUR... ( Ibld., V, Cap. H, 

§ 32, éd. de Lyon, 1576, f" 216 v, 217 r'.) Etc. etc. = Ce n'est pas ici le 
lieu de relever les erreurs évidentes qui sont contenues en quelques-uns des 
textes précédents. Nous le ferons dans notre Histoire des Proses. 
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Certes, les proses ne ressemblent pas absolument 
à ces interpolations liturgiques, à ces tropes qui seront 
Fobjet particulier de ce travail. Elles ont une impor- 
tance et offrent un développement plus considéi-ables ; 
elles ont été écrites (le plus souvent du moins, à Tori- 
gine) sur une musique préexistante; elles ont d'abord 
présenté un caractère principalement mnémotechnique; 
elles n'ont enfin que médiocrement allongé Toffice 
divin. 

Mais, malgré tout, cest là une addition, et une addi- 
tion dangereuse, aux textes vénérables, aux textes pri- 
mitifs de la lituipe catholique. Cest le premier outrage 
qu on ait fait subir à rœu>Tt^ auguste de saint Gr^oire: 
outrage respectueux, je le veux bien: outrage pieux, je 
raccorde encore. m;ùs outrage enlîn. et qui sera suivi 
de beaucoup dautres. 

Pj\>s:r : tel est le nom qu on ne tardera pas à donner à 
ces parvMes placées sous les neumes. sous les sequenti^ 
de lalleluia, 

PnK^r : tel sera aussi le nom que Ion donnera 
bienttM aux tn>i>>s du Kyrie, de TOffertoire. du Sanc\*M*. 

LVxemplo est donné : on va le suivrt\ 



CHAPITRE IV 



A SAINT-GALL — LES VERSUS ^ 



C'est à Saint-Gall qu'il nous faut faire halte; car 
c'est de là que vont tout à l'heure sortir les tropes 



* Notice sur les Versus. — l^Les Versus, qui tiennent de Thymno plus que 
de la prose, ont peut-ôtre eu leur premier type dans Phymne Pange, Ungua, 
gloriosi lauream cerlaminis, attribuée à Fortunat , que Ton chante, avec un 
REFRAIN {Dulce Ugnum)^ pendant le rite auguste de PAdoration do la Croix le 
jour du Vendredi saint. Leur second type, plus récent, est ce Gloria, laus, 
honor, de Théodulfe, qui est chanté, depuis dix siècles, durant la procession du 
dimanche des Hameaux. = 2© Les Versus sont toujours chantés. ( Versus 
Hartmanni ante Evangelium, ntm legatur, canendi, Saint-Gall, 3H1 , 
p. 23, etc.) Ils sont partout, dans les manuscrits, accompaf^nés d'une nota- 
tion musicale. = 3* Les Versus ne sauraient être confondus avec les 
Hymnes. Ils en diffèrent essentiellement : a Par leur place dans rofïîce divin. 
Les Hymnes ont uniquement leur place marquée dans les Heures canoniales, 
où LES Versus n'ont jamais pénétré. Ces derniers, comme nous le verrons 
plus loin , se chantent principalement aux Processions, b Par leur refrain. 
Nous établirons tout à Theure que le plus grand nombre des Versus comportent 
un double refrain, c Par la doxologie, enfin, qui fait défaut à beaucoup de Versus. 
= 4» 11 y a plusieurs espèces de Versus, et rien ne saurait être moins fixe que 
ce genre, dont le nom lui-même est si général. Mais, ù tout prendre, on 
peut diviser en deux grandes catégories les Versus de nos manuscrits, suivant 
quMls offrent ou n'offrent pas de refrain. (Sont munies d'un refrain les 
pièces suivantes ; Ardua spes mundi; Aurea lux terrœ; Dumpietas viulti- 
moda; Laudes, omnipotens ; Sacrala libri dogmala; Salve, lacleolo decoratum 
sanguine festum; Salve mirificum,... venisti; Salve mirificum,... hoc fecundata ; 
Votit simplicUnu.) = 5<> Il importe de se faire une juste idée de la façon dont 
est agencé le refrain des Versus. Ce refrain et>t double. Voici , pour prendre un 
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pour faire le tour d'une grande partie de la chrétienté 
occidentale. Si nous pouvions dresser une carte de 



exemple clair, les deux premiers vers de la pièce Aurea lux terrœ : « Auroa 
lux lerrœ, dominatrix inclyta, salve, — Quaî domibus noslris nunc benedicta 
venis. » Le premier vers, Aurea, compose un premier refrain, que Ton répète 
après les couplets 2, 4, 6; le second vers, Qute domibus , en forme un autre, 
que Ton répète après les couplets 3, 5, 7. {Patrologie, LXXXVll, col. 41.) 
Autre exemple que, pour plus de lucidité, nou^ donnons ici in extenso (Saint- 
Gall,381, p. 23) : Sacrata libri dogmata — Portantur cvangelici, — Cunctis 
stupenda gentibus — Et prœferenda laudibus. Sacrata = Mundemus omncs 
corpora — Sensusque cordis simplici — Purganles conscientia , — Verba pen- 
semus mystica. Cunctis = Vultu declini pariter — Clausa tenentes stomata, 

— Stemus intentis auribus, — Ut decet anle Dominum. Sa^crata. = Nec 
sat videtur sonitus — Auditu solo capere, — Nî cor purgatum teneat — 
Factisque jussa compleat. Cunctis, {Patrologie, LXXXVll, col. 29.) En 
somme, il y avait, comme on le voit, deux refrains allcrnalivement emprun- 
tés aux deux parties de la première strophe, et qui sont alternativement ré- 
pétés à la fin de chacune des autres strophes. Pour les distiques , chacuu 
de ces refrains consiste en un seul vers; pour les ïambiques, en deux. = 
6° Comme Tindiquent les rubriques mêmes de nos manuscrits (Saint-Gall, 
360, p. 1, Versus in Nativitate, in processionihus x^el infra canendi)^ les 
Versus se chantaient surtout dans les processions. Mais, tout d'abord, il ne 
s'agit pas uniquement ici des processions « avant la Messe >>. Il y avait, 
par exemple, le Hœc est clara dies (Bibl. nat., nouv. acq., 1235, f» 76 v°), qui, 
dans certaines églises, se chantait le jour de Pâques m reditu fontium; le 
Rex sanctorum Angelonim, qui se chantait, durant la nuit de la même fête, 
après le grand Baptême; VO Redemptor, sume cannen, qui remonte au 
y«-yi« siècle, et se chante encore le Jeudi saint « ad Chrisma ». Des Ver- 
sus qui, plus que les autres, ressemblent à nos tropes, ce sont ceux d'Hart- 
mann, qui se chantaient avant rÉvangilo: Sacrata libri dogmata. Enfin, il y a à 
signaler, dans un dernier groupe , tous ces Versus ad suscipiendum regem que 
l'on chantait, en dehors de l'ofllce, lorsqu'on allait processionnellement au-devant 
des souverains qui visitaient Saint -Gall. Malgré tout et somme toute, les 
Versus sont surtout un chant processionnal. = 1^ Un certain nombre 
de Ftîrww manquent absolument de doxologie: Carmina nunc fcstis; Cum nalus 
esset Dominus; Humili prece; Jam fidclis turba fralrum; Miles ad castruin; 
Sacrata; Salve, lacleolo; Votis supplicibus; Aurea lux terrœ; Ave, beali ger- 
minis; Jmperatot*um genimen potentum ; Rex benedicte, veni; Salve, (esta 
dies; Suscipe cletnentem. Pour ces six dernières pièces, consacrées à la récep- 
tion des rois ou des reines, l'absence de la doxologie n'est que trop naturelle. 

— Quelques Versus ont une doxologie indécise : Annua, sancte Dei; Christus 
ad nostras. — D'autres, enfin, ont une véritable doxologie : Ardua sjyes mundi; 
Laudes, omnipotents; Mire cunctontm; Rex sanctorum angelorutn. = S^'S[é{re» 
employés dans les Versus : a. Distiques : Annua, sancte Dei; Ardua spes mundi; 
Humili prece; Laudes, omnipotens; Rex benedicte, veni; Salve, (esta dies; 
Salve, lacleolo ; Salve , mirificum..., venisti ; Salve , mirificum... hoc fecundata ; 
Suscipe cletnentem... — b. ïambiques dimètres : Ax*e, beati germinis; Cum na- 
tus esset Dominus; Dumpietas multimoda; Sacrata libri dogmata. — c. Se- 
ptenarii trochaïques : Rex sanctorutn angelorum... — d. Strophes saphiques : 
Christus ad nostras; Imperatorum genimen potentum; Miles ad castmm; 
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leur itinéraire, c'est de là que partirait notre tracé. 
Nous le dessinerons ailleurs. 



Mire cunctorum. Ces Btrophes saphiques sont déjà réduites a un m^.me nombre 
DE SYLLABES *. Christus od no8tr<M veniat camœnas, — ChHslus et vocem tribual 
salubrem, — Christus et vilam vehat ad perennem — Se modulantes. = 
9» Assonance. Le goût de l'assonance se développe dans les Versus de la fin 
du IX» siècle, du commencement du x«, et Ton voit que C2 goût était déjà uni- 
versel et profond. Quand Salomon (abbé da Saint-Gall, 8ÎW-919) contraint les 
écoliers de Saint-Gall à a se racheter » un jour d'un léger manquement contre 
la discipline, ceux-ci le payent à coups de vers latins, voire de fort mauvais 
vers. L'un lui dit : a Quid tibi fecimus iale, ut nobis facias malef — Appellamus 
regem, quia nobis fecimus \egemn : et voilà qui va jusqu'à la rime. Mais il n'en 
est pas toujours ainsi , et c'est ce qu'attestent le? vers suivants : « Non nobis pia 
spes fuerat, cum sis novus hospes — Ut vêtus in ftejus transvert-^îre tute velis 
jt/s. »(Ekkehard l\\Casus Sancti Galli. Pertz, Scriptores, II, p. 91.) Cette ten- 
dance se manifeste dans tous les mètres de nos Verstis : a. Annua ( distiques ) : 
Annua sancte Det celebremus festi diei — Qua, pater, e terrw sidéra, Galle, 
petû. — 6. Ardua spes mundi (distiques) : Aspico nos omn^^, clemens Baptista 
Johannes^ — Petreque cum Paulo, nos rege doctiloquo. — c. Cum natus esset 
Dominus (ïambiques) : Completur saeva justiio; — Mactatur omnis pusio; — 
^tatis bims parvuli^ — Vel infra, subduntur neci. — d. Dum picicw (ïambiques) : 
Dum pietas multimoda^ — Deus gubernnns omnia, — Per virginem puerperam 
— Formam sumpsisset carneam. — e. Laudes, omnipolens (distiques) : Angélus 
aethere» sanctus descendit ab astrw, — Purificans corptw cor pariter que priu». — 
f. Salve, mirificum..., Venisti (distiques): Venisti mundo nova gaudia condere 
mo&sto — Et tibi devotts pandere te famult«. — g. Salve, mirifwuni,.., Hocfecun- 
data: En Jesse virgom décorât bene flosrulus illam^ — Vatis ut exorsa prœci- 
nuere sacra. = lO® La date exacte de la composition des Versus est* difHcile à 
préciser. Il en est cependant qui semblent porter leur date en eux-mêmes; mais 
là encore il peut y avoir matière au doute. Telle est la Litania attribuée 
à Notker {Patrologie, LXXXVII, col. 42), où nous lisons ces vers caracté- 
ristiques : « Ut rex noster Chuonradus et exercitus — Hinc inde servetur. » 
Cette pièce ne peut se rapporter à Conrad 1 (912-918) si l'attribution à 
Notker est véritable. En effet, Conrad est monté sur le trône en oc- 
tobre 912, et Notker était mort en avril de la même année. Il est donc plus 
que probable que la pièce aura été retouchée, que le mot Chuonradus est 
le fait d'un scribe du xi* siècle, et que ce vers enfin se rapporte à Con- 
rad II (1024-1039): d'autant que, suivant M. de Longpérier, la forme Chuon- 
radus se réfère particulièrement à ce Conrad. Comme on le voit , les difficultés 
sont grandes. «= 11© Il convient de se défier des attributions de tels ou tels 
Versus à Badpert, à Hartmann, à Notker le Bègue, à Notker le Médecin 
et à Tutilon. La plupart de ces attributions n'ont rien qui s'impose à la cri- 
tique. On peut affirmer que V Ardua spes tnundi est de Badpert et VHumili 
prece d'Hartmann ( Ekkehard IV, Casus Sancti Galli. Pertz, Scriptores, II, 
p. 80); mais il y a quelque incertitude pour la plupart des pièces congénères. 
=: 12« Cest à Saint-Gall que les Versus ont reçu leur plus complet dévelop- 
pement. Peu d'églises sont entrées dans cette voie , et il ne nous est définiti- 
vement resté, dans la liturgie, que le Pange, lingua (à refrain) du Vendredi 
saint, le Gloria, laus, honor du dimanche des Ikmeaux, eiVhymneO Bedemp- 
tor pour la consécration du saint Chrême. 
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Grâce à un beau plan du ix« siècle, il est aisé de se 
représenter aujourd'hui cet illustre monastère, qui fut 

13» T)-pe des Vtrrttu : 

Vemu in Soi., in processifmibus rti infra canendi. 

S«lTe. mirifiaim semper D««9 in Paire Verbam. 

Mirifico partu jam caro came «alum. Salre... 
Venisti miinÂ> iK>ra gaudia condere nursto 

El libî «leTo«i< pandere te (amalt*. Mirifi*xk... 
Persaltant no^tne tîbî . Virjro Maria . canHens . 

Qa« rutilas tantis ooafcma mysteriis. SalTe... 
S«d qo» coodipias libi huipu rependere bnde* 

Pneralet, extoUens nomen ad astra tnomt Mirifico.. 
Qoem aoo iounensi capial teres urbila maodî . 

In loa s« claasit Tucera , Eactas bomo. Salre... 

Ad curcEM 
Cdrlum cnrvavit. «ola fedt, et «•{outa fiidit. 
Principii princeps . omne qood e<t f>Sen». 

Ao SA?icn-ii - OnoLàMCv 
Excre f cep? lapt«. absque mana de monte reralsas. 
Mole sol muodum oUinnit j^up^ium. 

1> caoïto 
S<mpor •mm Paire, cui Tîrtas et ^loria owsor*. 
.dqnipar et repaoïn, splendor, hooor. soliom! 

^BibL de Sjtot-Oa'.L KO. xm siècle, pp. t ci i,elc. 

I •• Table de* IVrrii* : 

AîiCBa. «OLScte Vti, otlitremm testa dki. Versas R*lpert; de lestiviiite «aofCi GiUi. Bîbl. 

de 5atr.t-i"«ai:. 3î*l . p. U. l'f. >^). p. 25. eie-, 
ec Pjarolo^ de MI.:ti<. d'spr» Cattisiss. 
LXXXVll. v>^!. Xs 

.Vrdai «pe» mocfi: . soC^iJtor et incite cceli- Ver«u* Ivudperti >J prvv>>«<ic>c>e«a d^ebas di>- 

mink-if. BîM. d^ Sv^RtCaU. 381 . p. 4â. 
e( 3M. ^ :^ Mucirf. bt^ IMîa. f> > v« ma. 
de S>Aict - Eameras ' . «t.\ [Xu» le mf. 3i!Si>. 
U rubr^ae est U suivante : imfryê Oct. Ptm- 
MtftMtat. ei.'. l\in< U m», <!« Sjic:>EB3ke- 
ran, op* ^cr* *«:,-: ta:* ia zvmtr? ji?* Amm- 
NWaiÀM feca^ùr. — i\f. F j:niC«.v^< LXXXYII . 

Aadai es . Tir >Tve». Prti. txvcBhr. vKxî: : •* \ «^^ ;^.i* c»c:'^î* .xo 

Bierwr.: îsiir A, Iv v\.. U ji jh: i^tr*.* ecî:\ . j- pca- 
;..;aeKïer.: '.o tw,r\-r\\ii »K'* \\:-si-\'*. rcV^'.n 

fTtaVnvn r»(f#r*,'W*, .M.tv. .h*)i«<«i ;a:v«i 
«teuM Mw% . l . p. ^\ V* ^>^ . 

Aorvi îxitemp- d.>«mi:ia:rjL iDCiy.J, *tTif» Ver*tt+ lladivr;» *d t^.v.v.u *;iss\.».- -.ij •. V i . 
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un moment le centre musical du monde chrétien. Je 
me persuade qu'aux ix® et xe siècles tous les moines y 



Carmina nuncfestis psallamus rite choreis. 



Christus ad nostras veniat canuenas. 



Crux fidelis, ioler omnes arbor una nobili^. 



Cum natos wH Dominus. 



[htm pietas moltimodaf ~ Deus gubeiTians 
omnia. 

Ezornet , mundando nostra — Clcmcn- 
lissime pedora. 

Factor orbis angelonim per novenos ordi- 
nes. 



Festum sacratam psallimas. 



Gloria, laus et bonor tibi ait, rcx Christe 
redtmptor. 



Hjk eat dara dies , clararum clara dicrum. 



HnniiU preœ et sinœra devotione. 



Im p er at or u m geaimeo potentiam. 



loTentor nttiU, éax bonejuminis. 



De «ancto Mafriio , auctore Hartmanno. BibU 
de Saint-Gall, 38t , p. 1(H. Cf. Pairologie, 
LXXXVII.col. 47. 

In Ascensifine. Auctore quodam monacho Sanotî 
rialliaiioii}m<>.Bîbl. deSairit-Gall, 3»l,p. 158, et 
360, p Al, etc. a. Pairologie, LXXXVII.col. 33}. 

Feria sexla liebdomadis sacre : Fange lingua 
glorioti, clc. Auctore Venantio Fortunalo. 
(V. Lettrée chrétienneê , janvier- février 1882, 
p. 245 et 9uiv. Cf. Monc , Ilymni laiini medii 
mvi, I, p. 131, no 101, etc. etc.) C'est an des 
t]rpes les plus anciens des Vermu; mais ce 
n^est réellement qu'une hymne chantée en 
cette circonstance avec un refrain. 

Versus [Hartmanni] de fe^tivitate Innocentiam. 
BU>I. de Saint-Gall, 381, p. 27. Cf. Ilymni 
latini medii tevi, III, p. 32, no 640, et Patro- 
logie, LXXXVII, col. 31. 

De sancta Maria Magdalena ; auctore sancto Aud- 
berto episcopo?M9. bisontin du xi« siècle. Bîbl. 
de la Propagande, Borgia, M VI 27, fo '236 vo. 

In Pentecoste. Bibliothèque de Saint-Gall, 360, 
p. 21, etc. 

? In festo sancti Michaelis. Il n'est pas certain, 
i\ beaucoup près , qu'on ait jamais chanté ces 
Verauê dans les processions. — Mone, Hymni 
latini medii jn^, I, p. 438, n» 306. 

In festivitate sancti Othmari. Auctore ? Rad- 
perto. Bibl. de Saint-Gall, 360, p. 27, etc. Cf. 
Pairologie, LXXXVII, col. 55. 

In ramis Pâlmarum. Auctore Theodulfo. Un de 
nos plus anciens types des Vereuê. Bibl. de 
Munich lat., Ii083, fo 85 ro. BibL nat. lat., 
1121, fo 143 vo, et 1240, fo 21 vo (mss. de 
Saint - Martial ) , etc. etc. De tous les Vermu, 
c'est, avec le Crux fidelie et 1*0 Redemptor, 
le seul qui soit défînilivement entré dans le 
corps de la liturgie. 

In die Paschx, » in reditu fontium f. Bibl. nat., 
nouv. acq., 1235, f© 76 vo, etc. etc. 

Versus Hartmanni ad procesisionem dominids 
diebus. Cette liltuiia, approuvée par le pape 
Nicolas III? est l'œuvre la plus célèbre d'Hart- 
mann : Bibl. de Saint-Gall. 3)<1, p. -29; BibL de 
Munich lat., 14063, fo 3 vo, etc. etc. — Dans 
le ms. de Munich, qui vient de Saint -Emme- 
ran, ces vers sont placés parmi les Dominiea- 
Uê Utaniee. — Cf. Pairologie, LXXXVII, col. 32. 

Ad regem susdpiendum. Au(^ore ? Waldramno 
decano. BibU de Saint-Gall, 381, p. 150, etc. 
Cf. Pairologie, LXXXVII, p. 44. 

In sacre Sabbato, novum lumen ad deferendum de 
sacrario in eoclesiam, isti versus Prudentii canen- 
di sunt : Berlin, Theol. lat., no 11, fo 42 ro, etc. 
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devaient être musiciens; mais quatre noms, à tout le 
moins, méritent d'être arrachés à l'oubli : Notker, 
Hartmann, Radpert, Tutilon. 



Jam fidelis turba fratrum voce dulcisonot. Versus ad solemnem pcr campos et montes pro- 

cessionem de reliquiis sancti Galli. Auctore? 
Waldramno: Patrologie, LXXXVII, col. 46. 

Laudes, omnipotens, ferimus tibi dona fe- Ver8u<« [Radperti?] adEucharistiam sumendam. 
rentes. nibl. de Sainl-Gall , 380, p. 104 et 381 , p. 45. 

Berlin, Theol. lat., n« 11, P» 54 r«. Munich, 

lal., 14083, fo 85 v*, etc. etc. Cf. Patrologie, 

LXXXVII, col. 40. 
Miles ad caslrum properes novellum. In\itatio sancti Magni; anonymi. Patrologie, 

LXXXVII, col. 48. 

Mire cunctorum Deus et creator. Radperti, de sancto Magno. Bibl. de Sainl-Gall, 381 , 

p. 151, etc. Cf. Palroto^ifl, LXXXVII, col. 44. 

O Rcdemptor, sume carmen temet conci- V'crsus ad chrisma canendi. Berlin, Theol. lat., 
nentium. n» 11, 32 r»; Londres, Add. manu5. 19768, 

f»37, etc. etc. Cf. Mone, L c, p. 102, no80, etc. etc. 
Ce chant remonte certainement à une plus haute 
antiquité que la plupart des autres Verni». 

Pange, lingua, gloriosi. (V, Cruœ fidelis.) 

Pneumatis sterni, Deus, assit gratia nobis. In Pentccoste. Bibl. de Saint -Gall, 360, p. 21, 

et 382, p. 14, etc. 

Rcx benedicte, vcni, viscns habitacula Versus Waldramni? ad suscipiendumregem. Bibl. 
Gain. de Saint -Gall, 381, p. 14, etc. Cf. Patro- 

logie, LXXXVII, col. 44. 

Rex sanctorum angelorum , totummundum Bibl. de Saint-Gall, 360, p. 20; 381, p. 49; 382, 
acyuva. p. 14, etc. etc. « Ad desccnsum fontis u (Bibl. de 

Saint-Gall, 381). « Letaniœ ad baplismum 
in Sabbato sancto. » (Munich, lat., 14083, 
fo 83 r«). » In nocte vel die Paschœ , ad bap- 
tismum, in fonte sancti baptismi » (Mone, 
Hymni latini medii »vi, I, p. 183, no 138). 
Cf. Patrologie. LXXXVII, col. 40. 

Sacrata libri dogmata — Portantur evan- Versus Ilarlmanni ante Evangelium, cum Icgatur, 
gelici. canendi: Bibl. de Saint-Gall, 380, p. 101 ; 381, 

p. 22, etc. Cf. Mono, Hymni latini medii œoi, 
I, p. 302, et Patrologie, LXXXVII, col. 29. 

Salve, crux, salve, mundi. Sur la croix : « Dulce lignum » : Echtcrnach, Bibl. 

nat., 10510, fo49, etc. Cf. Reiners, /. c, pp. 90, 91. 

Salve, festa dies, toto vcnerabilis œvo. « Versus Forlunati de resurrectione Domini. » 

(Bibl.de Saint-Gall, 381, p. 30.) « In die Pas- 
chœ.» (Bibl. de Saint-Gall, 360, p. 5. Berlin, 
Theol. lat., n» 11, 46 ro. Munich, lal., 14083, fo 89 
vo, etc. etc.) Cf. Martène, De antiquis Eccle- 
êim ritibue, III, 508, etc. etc. — On répète ce 
chant les 2*-5« dimanches après Pâques, mais 
avec des vers spéciaux pour chaque dimanche : 
2« dimanche : Chrisle, decus rerum , b<.»ne c«)n- 
ditor atque rcdemptor. Bibl. de Saint -Gnll, 
360, p. 7. — 3« dimanche : Qui crucifixus oral, 
Deus ecce pcr omnia régnai. Ibid., p. 8. — 
4» dimanche : Qui genus humanum ccrncns 
mersisse profundo. Ibid., p. 9. — .1« dimanche : 
Rcx sacer, ecce lui radial pars ma^jrna triuni- 
phi. Ibid., p. 10. 
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Notker n'a pas été, il est vrai, le premier inventeur 
des Proses; mais il les a si visiblement perfectionnées, 
qu'il a fait oublier les pauvres moines neustriens, dont 
l'œuvre était à la fois si ingénieuse et si imparfaite. 

Tutilon, qui mourut dans le premier quart du 
xc siècle, peut passer pour le véritable créateur des 
Tropes, et il n'a eu que trop d'imitateurs. 

Enfin son contemporain Hartmann est, avec Rad- 
pert, l'auteur incontestable d'un certain nombre de 
pièces en vers, qui commencèrent sans doute par 
être modestement extra -liturgiques, mais finirent, à 
Saint- Gall et ailleurs, par revêtir bientôt un carac- 
tère plus officiel. C'est ce qu'on appelle fort simple- 
ment les versus. 



Salve, festa dies, laudabilis atquo bcata. In susceptiune principis. Âuctore 1^ Tutilone. 

Bibl. de Saint -Gall, 3G(), p. 33. Patrologie, 
LXXXVII, p. 56. 

Salve, lacteolo decoratum sanguine feslum. Versus Harimanni de natali Innoccntium. Bibl. 

de Saint-Gall, 381, p. 25, et 360, p. 2, etc. Cf. 
Palrologie, LXXXVII, col. 31. 

Salve, mirificum semper Dcus in Pâtre Tn Nalivilatc Domini. Bibl. de Saint-Gall, 360, 
Verbum;— ... Venisii mundo. p. 1, etc. Cf. Patrologie, L.XX.XVII, col. 55. 

Salve, mirificum, etc.. — Hoc fccundnta. In Epipliania Domini. Bibl. de Saint-Gall, 360, 

p. 3, etc. Cf. Patrologie, LXXXVII, col. 55. 

Salve, pater regum invictissimoruni. Versus Uadperti ad rcgem suscipicndum. Bibl. 

de Saint -Gall, 381, p. 46, etc. Cf. Patrologie, 
LXXXVII, col. 40. 

Suscipe clementem , plebs dcvotissima, re- Versus ad suscipicndum regcm. Auciore ?Hart- 
gem. manno. Patrologie, LXXXVII, col. 43. 

Tellus ac astra jubilent — In c<pna magnj «> Versus in Cœna Domini ad Mandatum » (Mu- 
principi». nich, lat., 44083, fo 86 ro. Berlin, Theol. lat., 

no il, fo 37 vo. Bibl. Na'., 1240, fo 24, etc. 
Cf. Mone y Hymni latinimedii œvi, I, p. 101, 
no 79. « Versus Fiavii.) »> Dans le nis. de Mu- 
nich, qui provient de Saint-Eninieran,on lit la 
rubrique suivante, qui a son importance : 
« Versus in Cena Domini ad nEFECTORiuM ca- 
nendi. ( fo 86 vo.) » 

Voiis supplidbus voees super astra fera- Rhytmica litania. Auctore Y Notkero. Patro- 
mus. logiê, LXXXVII, col. 42. Munich , lat., 14083, 

fo 4 vo (ms. de Saint-Emmeran), etc. Dans ce 
ms. le Votis est compté au nombre des Do- 
minicales litania. 

Cette table, que nous ne donnons pas comme complète, sera par nous tenue au courant 
et complétée dans une édition ultérieure. 
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Le but de la plupart de ces entreprises est tou- 
jours le même : « Donner à TOffice sacré plus de dé- 
veloppement avec plus de solennité. » 

Il est en effet certain que, dans les monastères 
cariovingiens / il y eut, après les réformes dues à 
la vigueur et au génie de Charlemagne, un grand 
mouvement de piété qui na pas encore été assez 
remiurqué. La liturgie, dont le chant venait d^étre si 
heureusement restauré, passionnait ces populations 
de moines qui habitaient les vastes abbayes. Les 
laïques eux-mêmes, dont la feneur était encore 
toute vive, prenaient p;\rt à cet engouement, et quatre 
ou cinq heures d\^ffice ne leur faisiûent piis peur. 

H;uimann et Tutilon se pn^posèrent donc le même 
dessein, mais employèrent des moyens différents. 

Hartmann oom[K^s;i toute une série de petits poèmes 
à refrains que Ion clKUitait tout d'une teneur, en cer- 
tains moments de 1 Office, mais suiiout à la procès- 
sion ou avant TEvangilo. Il eut un émule, Radpert, 
qui employa dans le même cloître la même méthode, 
et auquel nous devons plnsieui-s de ces jKvmes, plu- 
sieurs do ivs <'er>M4c? d'où la vraie poésie n'est pas 
iibsente et qui, avec un txu-aotèiv sévèrvment clas- 
sique, ont toujoui-s un certain air de candeur. 

Représentons - nous ici, d'une fai;on vivante, les 
longues ÛK^ do moines se dôvolopjvuit s..his les 
cloîtrv^ immonst^îi ot fais;mt s^^lonnollomont leur entrée 
dans le chœur on ch;uitant ^vu* oxomplo l7/î.'?w7; prviY 
et sincera tîav«<ù>'i^, FaKvi\^ un ivu{\ v Vîait ^ra:ii. 

Tutilon eut rovvui^, lui, à un xtutiv s\stotno : il î:> 
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terpola les textes préexistants de la liturgie grégorienne. 
Il prit entre ses mains un Introït, lui composa une 
sorte de petit prologue; prépara, annonça, commenta 
chacun de ses membres de phrase, et fît chanter 
toutes ces petites additions sur des mélodies, sur 
des cantilenœ, sur des tropi, qui tantôt avaient une 
existence antérieure, et qui tantôt, sans doute, avaient 
été composés par lui ou par quelques-uns de ses 
frères. 

Ce furent les Tropes. 

Les deux systèmes sont loin d'offrir les mêmes 
dangers, et nous n'hésitons pas à préférer celui 
d'Hartmann et de Radpert. Ces poètes, à tout le 
moins, ne touchaient pas d'une main téméraire aux 
textes mêmes des livres grégoriens, et rien, après 
tout, n'était plus aisé que de faire abstraction de leurs 
poèmes. Ces vers , plus ou moins élégants et parfaits , 
étaient simplement parallèles ou juxtaposés au vieil 
Antiphonaire pontifical : ils n'étaient pas, comme les 
Tropes, soudés et collés avec lui. 

Les Versus n'ont porté réellement aucune atteinte 
à la beauté de la liturgie : les Tropes ont failli la 
ternir. 

Il est temps de les étudier de plus près. 



CHAPITRE Y 



A QUELLE ÉPOQUE REMONTENT LES TROPES 



Plusieurs opinions ont été émises sur la date 
originelle, sur Tantiquité des Tropes. Elles peuvent 
se réduire à trois. 

Que les Tropes remontent « plus haut que le 
ixe siècle »; qu'ils aient pris naissance à Rome; qu'ils 
aient été l'œuvre de saint Grégoire et de ses premiers 
continuateurs, c'est une thèse téméraire et qu'on ne 
saurait véritablement appuyer sur aucun document. 
Le cardinal Bona et Martin Gerbert en ont fait justice 
avant nous \ 

Que les Tropes n'aient paru dans l'Église que vers 
les dernières années du xe siècle, aux environs de 
l'an mille, c'est une doctrine qui nous avait séduit* 



1 « De quibus [tropis] nuUum superest monumcntum teniporc Adriani H..., 
De quid de Gregorio Magno, Adriano I et Alcuino dicam a quibus cantileocc hae 
fesUvales constituée dicuntur. » ( Martin Gerbert, De Cantu et Musica sacra a 
prima Ecclenœ œtate usque ad prœsens tempus, in monasterio Sancti Blasii, 1774, 
I, p. 341.) Dom Guéranger a dit : *« Les Tropes furent comme une première 
ébauche des Séquences qui leur succédèrent. » ( Institutions liturgiques , 
2» édit., I, pp. 248,249.) C'est, suivant nous, le contraire qui est la vérité. 

* « Euax tur la poésie liturgique au moyen âge, Proses, Tropes, Offices rimes, 

l — 3 
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après Bona lui-même *, et nous Pavons défendue jadis 
avec d'autant plus de vivacité que nous ne connais- 
sions encore, à cette époque, que les Tropaires de 
Paris. 

Une étude attentive des Tropaires de Saint -G ail 
nous permet aujourd'hui d'affirmer que les Tropes re- 
montent au xe siècle, et môme un peu plus haut. 

Le plus ancien des Tropaires de Saint- Gall est celui 
qui, dans la charmante bibliothèque de l'antique ab- 
baye, porte aujourd'hui le n® 484. C?est un minuscule 
manuscrit, un des plus petits que le moyen âge nous 
ait légués. Un joyau ! 

Ce Tropaire est du xe siècle. 

C'est, notez-le bien, un Tropaire bien constitué , 
complet, régulier, et qui nous offre de précieux élé- 
ments de critique. On y peut lire notamment le fa- 
meux Trope de l'Offertoire de saint Etienne : Omyiium 
virtutum gemmis, et le Trope non moins célèbre de l'In- 
troït de Noël : Hodie cantandus. Ce ne sont pas là des 
documents à négliger : car, dans ses Casus Sancti 
Gain, Ekkehard attribue nettement ces deux mêmes 
pièces î\ Tutiion *, et une telle autorité est décisive. 



suivis (Vuiu* llistoirv do ta Vei*sifii'ntion latine à la mêtne éfHHjue : » positions 
lio la th^sj» s^outonuo A TKoolo dos CJiartos, lo li novombiv 1855, — Cours pro- 
Tosîiô A l*Koolo dos* ('.harlos, IStV. — MoihU\ II» tniobro 1873. 

t (I Nullum oorum [tn^|H)ruml iuvoni npuii stTiptort's qui, aiite annum Christi 
inîllo*%imuin, libri>H <lo «liviitis onioiis oïlidvTunt. ^{Hvi^um liittrgitxirum libri duo, 
lionm', ir»7K in-i», j». L»l>i».) 

* «iju{t> nutom Tuotilo iliotHvomt « sin^ularis ot agiio^ibîHs melodis sunt, quia 
))or |>silt«MMUin sou por i\kthtaiu« <]ua potontii^r ipso orat, iioumata inventa dul- 
ciora sunt, ut ap)tiirot in Uihlic t^uttatuUts ot (>mriiiiMi virtutum yetnmis, Qvos 
urn»FM iHoros Kar\»lo, ad OlVoiviuiam qu^un ips.^ i\^\ ftwrat, obtimt caxexdos. 
Oui i\»\ otiaui. Vin Ctutiirt olVortMuluu ouui diota<Sv»l, Tuotiloni verisus addere 
injuii^'it, ut nïunt ; Qmmiam Ihminu^ Jvsus Cht^isius, i^uu esset: Omnipoteiu 
î;«vn7.»r, fous vt lU'ij/i», oun\ soqu.M»til»u<. (i%uuUtcct <xim/ii/c\ ot alios quidem ; sed 
i>ti»s pi\t|tosuiu)Us, ut quain di-|»ar ojiH iiiolodia >it oa*toris, si musious os, noris. » 
(Kkk.^hard 1\, Casus Sancti (ialli, c\\\ nu iVrt/, Sivi>;«>iy*. II. p. 101.) 
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Quel était donc ce Tutilon dont nous aurons si 
souvent à prononcer le nom, et dont la biographie va 
si heureusement nous servir à fixer la date des pre- 
miers Tropes * ? 



1 Notice sur Tutilon. Ekkehard nous a tracé de Tutilon un « crayon » très ori- 
ginal. Après avoir parlé de Notker, il lui oppose, ainsi qu'il suit, l'inventeur pro- 
bable des Tropes et Pauteur de ces célèbres vers : Salve, mirificum, dont nous 
avons eu l'occasion de parler plus haut : « At Tuotilo, longe aliter, bonus erat et 
utilis. Homo lacertis et omnibus membris, sicut Favius atlhetas eligere docet; 
erat eloquens, voce clams, celaturœ elegans et picturse artifex; musicus sicut et 
socii ejus; sed in omnium génère fidium et fî^tularum prs omnibus: nam et 
fiUos nobilium, in loco ab Abbate destinato, fidibus edocuit. Nuntius procul et 
prope sollers ; in structuris et cœteris artibus suis efficax ; concinnandi in utraque 
lingua potens , et promptus natura , serio et joco festivus , adeo ut Karolus 
noster aliquando ei maledixerit, qui talis naturae hominem monachum fecerit. 
Sed inter hœc omnia (quod prae aliis est) in choro strenuus, in latebris erat 
lacrymosus; versus et melodias facere prœpotens; castus, ut Marcelli disci- 
pulus qui feminis oculos clausit. » ( Ekkehard IV, Cclsus Sancti Galli, cap. m. 
Perlz, Scriplores, i. II, p. 94.)= Ekkehard raconte ici, avec quelque complai- 
sance, un beau trait de la sévérité de son héros à l'égard d^un moine qui avait 
été sur le point de succomber à une tentation impure. Mais il se complaît encore 
plus vivement dans l'éloge de cette belle et universelle intelligence de Tutilon : 
« Tuotilo vero, abbatum sub quibus militaverat permissis plerumque et pra^ceptis, 
multas propter artiiicia simul et doctrinas pcragraverat, ut in suo capitulo 
tetigimus, terras. Picturas etiam et anaglyphas carminibus et epigrammis déco- 
rabat singulariter pretiosis; tantœque auctoritatis , ubicunque moraretur, appa- 
ruit, ut nemo illum qui vidisset, Sancti Galli monachum dubitasset. Erat autem 
in divinis et humanis ad responsa paratissimus, et, si quid incondecens, maxime 
in monachis, usquam vidisset, pro loco, tempore et persona, zelator erectus. » 
(Ekkehard, Castis Sancti Galli, cap. m. Pertz, Sa^iptores, II, 97.) = Ce 
Tutilon, comme Notker, avait partout la réputation d'un saint, et Ekkehard nous 
raconte de ses miracles. La Vierge un jour descendit du ciel pour aide^ le 
moine-artiste à peindre le portrait de la Mère de Dieu. Son biographe nou:) le 
montre chassant les démons, et prend soin d'ajouter : a Sunt vero et alia quae de 
illo audivimus multa. »= Quelle fut la date de la mort de Tutilon? Il est malaisé 
de le déterminer, et ce n*est pas le témoignage d'Ëkkehard qui est ici de nature 
à nous éclairer vivement : » De obitu autem ejus quia mhil coNâXANs compe- 
RiMUS , hoc solum , quod ad gaudia aeterna cum migrasse confidimus, indubi- 
tanter asserimus. » (Ekkehard IV, Casus Sancti Galli, cap. m. Pertz, Scrip- 
ptores, 11,101. Cf. Ekkehardi V, Vila B. Notkeri; Acla Sanclorum Aprilis, édit. 
Palmé, I, p. 187.) Il faut donc aller chercher nos ressources ailleurs. Le Codex 
traditionum Sancti Galli (n® 746, ed.nov. 771) nous fait connaître un diplôme de 
l'abbé Salomon, en date de 912, où l'on trouve parmi les signa: a SignumTuo- 
tilonis hospitarii. » D'un autre côté, ou lit dans le Necrologium de Saint-Gall 
(v kal. maii) :«ObitusTuotilonismonachi atque presbyteri. Doctorisle nobilis co- 
latorque fuit » (Bibl. de Saint-Gall, n*915.) D'où il suit que Tutilon existait encore, 
selon toute apparence, en l'année 912, et qu'il mourut le 27 avril , après 912, d'une 
année qu'il reste à fixer. Le bibliothécaire de Saint-Gall, qui a publié dans les 
Scriptoreê^e Pertz tous les manuscrits relatifs à l'histoire de la célèbre abbaye, 
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C'était, avec Radpert, l'ami très tendre de ce Notker 
qui était la gloire du monastère de Saint- Gall. Élèves 
des mêmes maîtres, de Marcel et d'Yson, ils aimaient 
d'un même amour les belles -lettres et Dieu. Ces trois 
âmes d'élite, ces trois belles intelligences étaient fra- 
ternellement unies, et un historien de Saint-Gall les 
appelle, illi très inseparahiles. On vit souvent ces trois 
moines se promener sous le cloître de leur chère ab- 
baye. C'est là sans doute , ou dans le silence du scrtp- 
torium, qu'ils se montraient leurs œuvres récentes, 
Notker sa dernière prose, Tutilon ses tropi, et Radpert 
ses versus. Hartmann n'était pas loin. 

Tutilon n'avait pas la môme nature que Notker, 
lequel est qualifié par son biographe de cette belle 
épithète : mitissimus hominum. Tutilon était plus viril 
et savait môme, à l'occasion, être vigoureux et rude. 
Bel homme et d'une verve si entraînante, que l'em- 
pereur Charles s'écriait un jour en le voyant : « Quel 
« dommage qu'il soit moine ! » pieux et chaste jusqu'à 
la sainteté, sachant baisser les yeux devant les dangers 
du monde, esprit en éveil, homme universel, il était 
à la fois poète, orateur, musicien, peintre et ciseleur; 
semblable à ces artistes de la Renaissance qui furent 



D. I. von Arx, ajoute en parlant de Tutilon : « Scpultus est in capella sancts 
Catharin», qusi postea sancli Tutilonis sacellum fuit nuncupata. » ({. c, II, 
p. 101 , note 32.) L'cpitapho du saint moine nous a été conservée : « Vir- 
ginis almifica; pictor mira arte Tutclo, — Excellons meritis et pietate potens, 
= Ncmo Iristis abit qui to colit et vcneratur; — Fers cunctis placidam quippe 
salutis opem. » Cf. sur rensemblo de la vie de Tutilon : Ekkehard IV, l. c, 
— Ekkeliard V, VUa B. Notkeri, Acla Sanclorum , t. I Aprilis , p. 586. — 
B. Pez ; Anecdotorum thésaurus, AugUbta) Vindelicorum, 1721-1729, I, pare m, 
p.o72. — Canisius, édit. Basnago, t. II, pars m, pp. 188, 189. — D'Achéry et Ma- 
billon, Acta Sanctonim Ordinis sancti Benedicti, sa'C. v, p. 13. — Histoire litté- 
raire, t. V, p. 671. — D. Ceillier, Histoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques , 
édit. Vives, Xll, pp. 7(W, Wi.— Patrologie, LXXXVII, col. 51-S6, et CXXIX, 
86o, H60, oie. etc. 
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plus tard tout cela, et qui le furent d'une façon supé- 
rieure. Tutilon était illustre. On faisait appel, de fort 
loin, à son talent de peintre et de ciseleur, et il trou- 
vait le secret d'utiliser dans cet art son talent de poète 
en composant lui-même les inscriptions de ses images : 
Ecce polo potior solio, terraque scabello^^ inscrivit-il 
un jour sur un autel d'or où il avait peint la majesté 
de son Dieu. Nous ne le pouvons aujourd'hui juger que 
comme poète, et le préférons comme ciseleur. Les 
quelques Tropes qu'il nous a laissés ne sont pas notable- 
ment au-dessus de tous les autres ; mais enfin ce sont, à 
notre sens, les premiers que l'on connaisse. Ajoutons, 
en réservant ici la gloire du musicien, que Tutilon eut 
l'honneur, comme tropiste, d'être le collaborateur de 
Charles le Gros. Ils échangeaient leurs compositions, 
et ce n'est peut-être pas manquer de respect à l'em- 
pereur et aux Tropes que de penser que Charles eût 
pu mieux employer son temps. 

Les meilleures amitiés sont tôt ou tard brisées par la 
mort. Notker mourut en 912 et Radpert dès 902; mais 
il y a bien plus d'incertitude sur l'époque où le der- 
nier des a trois inséparables » quitta son cher Saint- 
Gall pour « le monastère du ciel ». Scherer se fonde 
sur un diplôme de 912 qui porte le seing Ttitilonis 
hospitariiy pour prolonger sa vie de quelques années. 
La vérité est que cette date avait été de bonne heure 
oubliée, môme à Saint- Gall, et Ekkehard lui-même 
déclare naïvement qu'il n'en sait rien : « De obitu ejvs 
nihil accepimus. » gloire! 

Somme toute, Tutilon, qui fut probablement l'auteur 

^ Ekkehard IV, Casus Sancli Galli, cap. m. Periz , Scriptores, II, p. 98. 
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des premiers Tropes, a vécu à la fin du ixe siècle, au 
commencement du xe. 

Les Tropes « avec paroles » (les autres ne sont pas 
en cause) sont, à tout le moins, aussi vieux que lui. 

D'après le manuscrit 484 de Saint -Gall, d'après 
celui de Vienne, qui est peut-être plus ancien*, on ne 
peut refuser aux Tropes cette antiquité qui est scienti- 
fiquement assurée '. 



1 Bibl. imp., n^ 1609. Nous en donnons plus loin l'analyse. 

< La date que nous venons d'attribuer aux premiers Tropes ne saurait être infir- 
mée par un texte que Tabbé Lebeufa publié dans son Traité historique sur le chant 
ecclésiastique (p. 103), que dom Guéranger a réédité dans ses Institutions lituv' 
giques (2* édit., I, p. 266) et que Tabbé Duchesne a transcrit dans son lAber 
pontificalis (p. clxxxii, note 1). Il s'agit d'un supplément au Liber pontifica- 
lis, d'une Vie du pape Adrien II qui nous est fournie par le manuscrit latin 2'iOO 
de la Bibliothèque nationale : a A la différence des manuscrits édités par Bianchini, 
Vignoli et Muratori , la vie de ce pape , que ces derniers nous présentent tron- 
quée, offre, dans le manuscrit cité par Lebeuf, des particularités curieuses qui 
ne se trouvent pas sur ceux qu'ont publiés ces auteurs. » (Dom Guéranger, /. c) 
Or ces particularités ont précisément pour objet l'origine des Tropes, et voilà 
qui nous met en demeure de publier nous -mémo ce texte m extenso: «Hic 
[Adrianus] constituit per monastcria ad Missam majorem in solemnitatibus pra>- 
cipuis, non solum in hymno angelico Gloria in excelsis Deo canere hymnos 
interstinctos quos Laudes appellant ; verum etiam in Psalmis Daviticis quos 
Introïtus dicunt interserta cantica decantare, quœ Romani « festivas laudes ». 
Franci tropos appellant ; quod interpretatur : a Figurata omamenta in laudi- 
bus Domini. » Melodias quoquo ante Ëvangclium concinendas tradidit, quas 
dicunt Sequentias, quia sequitur eas Evangelium. Et quia a domno papa Grc- 
gorio primo et, postmodum, ab Adriano una cum Alcuino abbate, delicioso ma- 
gni imperatoris Caroli , hae cantilen» festivales constitutœ ac composite fuerant, 
multum in bis delectato supradicto Cœsare Carolo, sed negligentia cantorum 
jam intermitti videbantur, ab ipso almifico prsesulc de quo loquimur ita cor- 
roboratœ suut ad laudem et gloriam Domini Nostri Jesu Christi, ut, diligentia 
studiosorum, cum Antiphonario simul deinceps et Tropiarius in solempnibus 
dicbus ad Missam majorem cantîlcnis frequenletur honeslis. » Quelques remar- 
ques paraîtront ici nécessaires sur ce texte que nous avions déjà longuement 
discuté en 1855 et 1866 : l» Tout ce qui concerne les Tropes (et ne se trouve 
pas dans les autres manuscrits publiés par Bianchini, Vignoli et Muratori) est 
une interpolation évidente. 2» En admettant Tauthenticilé de ce document, il 
n'irait pas rigoureusement à rencontre de la date que nous fixons à l'origine 
des Tropes : Adrien II, en effet, est monté en 867 sur le siège de saint 
l^ierre et est mort en 872. 3* Depuis les mots melodias quo<jue il ne s'agit 
visiblement, dans le texte du ms. 2400 (où l'on s'est inspiré du texte de Jean 
Diacre, publié plus liaut), que des sequelœ musicales, des vocalises, des neumcs 
qui accompagnent le dernier aHeluia du Graduel. Il ne saurait donc y être ques- 
tion des Tropes -parlés. 4» Le manuscrit cité i)ar Lebeuf est le Parisinus 2400, 



A QUELLE ÉPOQUE REMONTENT LES TROPES 39 

Selon toute probabilité, ils ne sont postérieurs que 
de quelques années à ces prosœ que Notker écrivit 
vers 860 sur les queues neumatiques, sur les sequelœ 
de l'Alleluia. 

Ces deux intimes et fraternels amis, Notker et Tu- 
tilon, ont fait, à peu près vers le même temps, deux 
œuvres que Ton peut considérer comme analogues et 
parallèles, deux œuvres -sœurs. 



provenant de Saint-Martial de Limoges. Ce manuscrit, longuement étudié par 
l'abbé Ehichesne, renferme en effet (f«138-i51) un Abrégé du Liber pon- 
iificalis que Ton doit, non pas à un auteur romain, mais à Adhemar de Cha- 
bannes, moine de Saint -Cybar, à Angoulême, et champion célèbre de Taposto- 
lat de saint Martial (f 103 'i). Ces dernières observations, que nous devons à 
M. Tabbé Duchesne, enlèvent toute valeur au témoignage précité. (V. le Liber 
poniificalis, par Tabbé Duchesne, pp. clxxxii-clxxxv.) 



' . ♦ 



CHAPITRE VI 



LE MONASTÈRE OU L'ON A CHANTÉ LES PREMIERS TROPES 



Il y aurait, ce me semble, un charmant tableau à 
faire de cette célèbre abbaye de Saint- Gall durant la 
seconde moitié du ix^ siècle, où il faut peut-être 
placer l'apogée de sa gloire. Les documents ne nous 
font pas défaut, et il serait presque aisé de rendre 
la vie, pour quelques instants, à ce grand monastère 
d'où sont sortis nos Tropes. Ce ixe siècle, d'ailleurs, 
est une époque qui n'a pas encore trouvé son peintre, 
et Ton y sent partout je ne sais quel ressouvenir en- 
core puissant du vieil empire romain. L'influence de 
Charlemagne, qui s'est éteinte si rapidement dans le 
monde politique, a persisté plus longtemps dans les 
cloîtres. Les abbés de Saint -Gall nous apparaissent 
comme de véritables souverains. Plusieurs d'entre eux 
ont plus vécu à la cour que dans le cloître ; d'autres 
ont été évoques en même temps qu'abbés. La plu- 
part sont les amis des Césars, et nous constations 
tout à l'heure que Charles le Gros ne craignit pas 
de s'abaisser en se faisant l'humble collaborateur 
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non pas môme des abbés, mais des moines de Saint- 
Gall. 

Une discipline rigoureuse donne à ce corps mona- 
stique une vigueur qui ne durera point toujours ; mais 
c'est principalement comme école que Saint- Gall est 
célèbre dans tout le monde occidental. Qui dit alors 
« moine de Saint- Gall » dit « un savant, un poète, un 
artiste ». On était fier d'appartenir à ce cloître, et l'on 
s'imaginait volontiers que de tels religieux étaient plus 
intelligents et plus actifs que tous les autres moines. A 
Saint-Gall, la musique régnait; l'Antiphonaire de Ro- 
main y était conservé comme une relique*, et l'on n'y 
pouvait faire dix pas sans entendre des bruits de psalté- 
rions et de lyres, ou sans voir des enfants armés de ces 
longs rouleaux qui étaient couverts de neumes. C'était, 
pour ainsi parler, un concert perpétuel; mais c'était sur- 
tout une fête sans fin. Tous les jours nouvelle solennité à 
la basilique, nouveaux chants, nouvelles proses, nou- 
veaux tropes. On ne saurait lire ces Tropaires du xe siècle 
sans envier les moines auxquels la liturgie donnait tant 
de joies sans cesse renouvelées. L'austérité n'en soufl'rait 
pas, ni la piété, ni la foi ; mais on aurait tort de s'imagi- 
ner qu'on s'y ennuyait. Sous ce cloître sacré, de char- 
mantes amitiés se nouent, et qui sont durables autant 
que charmantes *. Les « trois inséparables », dont nous 



* C'est aujourd'hui le n« 359 de la bibliothèque de Saint-Gall. Romain avait 
exposé son Antiphonaire dans la basilique de Saint-Gall, de même que saint 
Grégoire avait jadis exposé le sien circa aram Apostolonim. (Perlz, Scrip- 
tores, II, p. 103.) 

« « Hinc de Hisone magistro et discipulis ejus Notkero Balbulo, Tuotilone. 
Ratperto vitas, ut ita dicam, non negligendas aggrediar scribenda?. » (Ek- 
kehard IV, Cams Sancti Galli, cap. ii. Perlz, Scriptores, t. Il, p. 92.) =^ 
a De Notkero, Ratperto, Tuotilone discipulis ejus [Isonis] et Marcelli , quoniam 
QUiDEM COR ET ANIMA UNA ERANT , mixtim , qualia très unus fecorint , quantum a 
patribus audivimus, narrare incipimus. » ( Ekkehard IV, Casm Satwti Galli, 
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venons de parler, Radpert*, Tutilon* et Notker*, sans 
parler d'Hartmann *, forment un de ces groupes frater- 

cap. m. Pertz, Scriptores, II, p. 94. Reproduit et délayé par Ekkehard V, Vita 
B.Natkeri, ActaSanctorum Aprilis, I,p. 579: Très isti discipuli—ita unanimes 
in omni famiiiaritate, viiiutum honestate et morum conversatione eranlutesset eis 
cor unum , et anima una esset. Individui in amore fralernœ caritatis, et, sicut ma- 
ter unlcum filium , ita amabiles in vita sua dilexerunt se , et , cum morte sint sepa- 
rati, in regno tamen Chrisli in unum sunt congregali.) = « Hi quidem ab Hisone 
cum in divinis non mediocriter essent prœlibati, Marcello... sunt conjuncti. 
Qui in divinis aeque potens et humanis, septem libérales eos duxit ad artes; 
maxime autem ad musicam. » ( Ekkehard IV, Casus Sancti GcUli, cap. m. Pertz, 
Scriptore$, II, p. 9'i.)= a Erat senatus reipublicœ nostrœ tune quidem sanctissi- 
muB. Consuluntur Hartmannus consilio magnus , ille quidem qui Humîli prece 
melodjam fecerat; Notkerus qui sequentias; Ratpertus qui Ardua spes mundi; 
Fuotilo qui Hodie cantandus est et ploraque olia dicta verant... » (Ekkehard IV, 
Casu9 Sancti GaUi, Pertz, Scriptores, 1. 11,80. Reproduit presque littéralement 
dans la VitaB.Notkeri d'Ekkehard V, Acta Sanetorum Aprilis, 1, p. 583.) 

* Notice sur Radpert. Ekkehard nous a laissé sur Radpert des détails tou- 
chants. Ce poète était, avant tout, un professeur amoureux de son métier. Il avait 
succédé à Ison comme écolâtrc : « Ratpertus autem inter ambos quos diximus (Not- 
kerum scilicet et Tuotilonem) médius incedebat. Scolarum ab adolescentia mapisr- 
ter, doctor planas et benevolus, disciplinis asperior. Raro prœler fratres pedem 
claustro promovens, duos calceos annum habens, excursus mortem nominans; 
8«pe Tuotilonem itinerarium, ut se caveret, amplexibus monens. In scolis sedu- 
lus, plerumque cursus et missas negligebat: a Bonas, inquiens, missas audimus, 
t cum eas agi docemus. » Qui cum labem maximam claustri impunitatem nomi- 
nasset, ad capitulum tamen nonnisi vocatus venit, cum sibi offîcium capitulandi 
et puniendi gravissimum, ut ait, sit tradilum. » ( Ekkehard IV, Casus Sancti 
Galli, cap. m. Pertz, Scriptores, II, p. 9o.)= On sait qu'il mourut le 25 oc- 
tobre, et c'est le Necrologiutn de Saint-Gall qui nous l'apprend : « VIII kal. 
Nov. : Obitus Ratperti magistri alque presbyteri. » Sur Tannée on n'est pas 
d'accord, et Ton hésite entre 890 et 902. ( Mittheilungen der Zuricher Anti- 
quarischen Gesellschaft, t. XII, p. 266.) Il est certain seulement qu'il mourut 
avant ses deux meilleurs amis, Notker et Tutilon. Le récit de sa mort est des 
plus émouvants : a Ratpertus vero et ipse sanctus circa claustrum Sancti Galli 
cum languidus iret, nec tamen docero desineret, quadraginta discipulis quon- 
dam suis, canonicis, tune quidem presbyteris, loco propter festum advenienti- 
bus, aniroam singulis in manibus commisit, quorum quisque ei triginta missas 
obituro promiserat. Sicque ille lœtissimus, Deum uti se diutius morbo coque- 
ret rogans, panis nitidus factus, inter discipulorum manus in Paradisum, 
ut credinius, transiit. Pro quo Notker et Tuotilo prœter caîleros fratres dolentes 
qui post eum relicti sunt, multa fecerunt. » (Ekkehard IV, Casus Sancti GaUi, 
cap. m. Pertz, Scriptores, II, p. 100. Cf. Ekkehard V, Vita B. Notkeri , 
Acta Sanetorum Aprilis, I, p. 586. = Voy. Canisius, l. c, p. 188; d'Achéry et 
yiabiïlon ^ Acta Sanetorum Ordinis sancti Benedicti , l. c, pp. 16-17. — Cf. Pez, 
l. c, I, 3» partie, p. 570. La fameuse litanie de Radpert Ardua spes mundi a 
été chantée dans toute l'Église et mOme, si l'on en croit Ekkehard V, per 
totum orbem. 

' V. plus haut, sur Tutilon, la note 2 de la page 35. 
' V. plus haut, sur Notker, la note 1 de la page 19. 

* Notice sur Hartmann. — 11 y a eu à l'abbaye de Saint-Gall deux Hartmann 



'i4 HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 

nels. Sous la robe du moine le caractère persiste, et rien 
ne s'harmonise moins, par exemple, que la fougue de 
Tutilon et la douceur de Notker. Puis, là conîme par- 
tout, dans la réalité et dans le drame, il y a le Mal qui 
lutte avec le Bien. Le Traître môme ne manque pas au 
tableau, et il nous apparaît à Saint-Gall sous les traits 
de ce méchant et sournois Sindolf , qui s'est fait l'ennemi 
mortel de nos trois amis. Il faut lire, dans la prose 
candide d'Ekkehard, l'histoire amusante du châtiment 
que lui inflige Tutilon. Certaine nuit, Sindolf commit la 
grave imprudence de se cacher derrière une fenêtre du 
scriptorium pour épier (espionner serait le vrai mot) la 
conversation de Tutilon avec Radpert et Notker, conver- 
sation toute scientifique et qui avait la Bible pour objet. 
Tutilon, cet athlète, saisit l'espion par les cheveux, se 
fait apporter par Radpert la verge qui était dans l'étuve 
des frères, et étrille Sindolf de la belle façon : « Le 
« diable! le diable! s'écrie-t-il, je viens de prendre le 



qui ont été poètes : « Hartmannus major, Hartmannus minor. » Le premier 
est, à coup sûr, le plus illustre des deux, et a été abbé de Saint-Gall. Est- 
ce à lui cependant, ou à l'autre, qu'il faut attribuer les Versus dont nous 
avons parlé? Ekkehard IV lui -môme n'ose se décider : « Utrius sint sequi- 
vocatio dubia facit. » (Pertz, /. c, p. 102.) Nous pencherions pour l'abbé; 
mais il est difficile de se montrer ici plus afïirmatif qu'Ekkehard. Sur Hart- 
mann, dont les deux œuvres les plus connues sont VHumili prece (le plus 
populaire des Verstis) et le Sacrala îibri dogmata, cf. les textes sui- 
vants : « Hartmannus, consilio magnus , ille qui Humili prece melodiam 
fecerat... » (Ekkehard IV, Casus Sancti Galli. Portz, Scripiores, t. Il, 
p, 80.) = « Erant illo in tempore Sancto Gallo et alii cœnobitaî quidem sancti... 
Inter quos Hartmannus et ipse doctissimus abbas cœnobii post Salomonem* 
Waltramnus, etc. » (Ici., idib., p. 96.) = « Waltramnus autem, quem supra 
diximus , decanus, sed et Hartmannus qui abbas noster factus est, quas fece- 
rant laudes, sua nomina, quia prœferuntur in cantilenarum libellis, sludiose 
transimus... Fecerat et Hartmannus minor quaîdam : quœ utrius sint, œqui- 
vocatio dubia facit. » (Id., idib., pp. 101-102.) — Cf. Pez, l. c, I, 3« partie, 
p. 570 ; — Canisius , éd. Basnage, t. II, partie III, p. 190;— D. Ceillipr, His- 
toire des auteurs sacrés et ecclésiastiques, éd. Vives , XII , p. 879 ; — et surtout la 
Patrologie de l'abbé Migne, LXXXVII, col. 29-38, où l'on trouvera tous les 
Vei'sus qui sont attribués à Hartmann. 
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diable. » Les frères accourent au bruit, et vous pouvez 
juger de la confusion du traître, quand soudain la 
lumière éclaire son visage et qu'il est reconnu par tout 
le couvent*. D'autres épisodes sont encore plus joyeux 
et se terminent sur un spectacle heureusement moins 
rude. C'est le jour des Innocents : les élèves des écoles 
monastiques sont ce jour-là hors la loi, exleges; ils ont 
le droit de s'emparer de la personne des « hôtes » jus- 
qu'à ce qu'ils se rachètent. Or, c'est l'abbé lui-même 
qui, par un singulier hasard, tombe le premier entre 
les mains de ces tyrans d'un jour. L'abbé s'appelle Sa- 
lomon : c'est un grand personnage et qui est en même 
temps évêque de Constance. Tant de dignités n'arrêtent 
point nos écoliers ; ils le font prisonnier : « Ce n'est pas 
a l'abbé, s'écrient- ils, c'est l'évêque, c'est l'hôte que 
a nous prenons », et, de vive force, ils le poussent, ils 
le juchent dans la chaire du professeur. Mais ici la 
scène change; Salomon enfle soudain la voix et leur 
dit : « Voilà qui est bien; je suis votre maître, et c'est 
« moi qui vais vous infliger un juste châtiment, si vous 
a ne vous rachetez pas. » Ils baissent la tête et s'ap- 
prêtent à recevoir le fouet, mais essayent du moins de 
se racheter en composant de méchants vers qui font 
rire et désarment l'évoque -abbé. Et tout de se terminer 
par un éclat de rire et par un présent de l'excellent 
Salomon. 

On en pourrait citer bien d'autres*; mais les murs 
mêmes de Saint -Gall étaient éloquents à leur manière, 
et rien n'en dit plus long sur ce cloître du ixe siècle 
que le beau plan du ixe siècle, publié naguère par Fer- 

» Ekkehard IV, Casus Sancti Galli, Pertz, Scriptores, II, p. 96. 
' Id., ibid., p. 91 . 
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dinand Keller*. Il semble qu'elle passe en ce moment 
sous notre regard ravi, cette basilique immense ', avec 
ses deux absides, son maître -autel qui est consacré à la 
Vierge et à saint Gall; les sept degrés de son altarium 
et ses deux anàlogia ou ambons, l'un pour le jour, 
l'autre pour la nuit. Il me semble la voir avec sa biblio- 
thèque et son sacrarium, avec son « autel de la croix » 
devant lequel s'arrêtent les processions, avec ses fonts 
où, durant la nuit du samedi saint, un nouveau peuple 
était enfanté dans l'eau du grand baptême'; avec ses 
deux colonnes d'observation au dehors, son grand 
cloître, ses jardins et ses vergers où méditaient les 
moines. L'abbé Grimald avait donné tous ses soins à 
l'ornement de cette basilique, qui était une des plus 
belles de l'Occident chrétien; il avait fait couvrir de 
peintures l'abside qui était derrière le grand autel * ; il 
avait surtout, lui et son successeur Hartmot, enrichi 
la bibliothèque de nombreux livres dont les catalogues 
nous ont été conservés par Radpert ^ Des châsses d'or, 
renfermant de précieuses reliques, sortaient parfois de 
la basilique et, sur les épaules des moines, allaient 
bénir tout le pays. On les voyait onduler à travers les 



» Bauriss des Klosters St. Gallen von Jahr 820, Zurich, bei Meier und Kel- 
1er, 1844, in-4o. Ce môme plan avait été publié d'une façon informe par Ma- 
billon. (Annales, II, pp. 571-572.) 

> La basilique de Saint-Gall a été, en réalité, commencée en 830, dédiée 
en 835 et entièrement achevée en 837. Les bâtiments monastiques n'ont été com- 
plètement terminés que vers 854. 

» « Mitte sanctum nunc amborum Spiritum Paraclituni — In hanc i>lebem quam 
recentem fons baptismi parturit. » {Rex sanctovum Angeloi'um.) 

* « Prœterea coronis argenteis aliisque diversis luminaribus parilcr, cuni niulti- 
modis variorum omamentorum splcndoribus, ipsam magnopere studuit insignire 
basilicam. Absidam quoque post altarium sancti Galli ita honorifice pictura 
deaurata, sicut in prœsenti videmus, ipso [Grimaldus] coniposuit lenjpore. » 
(Radpert, Casus Sancti Galli, Pertz, Scriplores, II, p. 70.) 

6 Hadpert, Casus Sancti Galli. Pertz, Scriplores, II, pp. 70 et 72. 
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plaines et les montagnes, à travers les vallées et les bois, 
saluées de tout ce peuple dont elles étaient la consola- 
tion et la gloire ^ D'autres fois c'était un empereur, un 
roi, qui venait visiter l'abbaye, et on l'accueillait avec 
de beaux vers tout fraîchement composés par un Hart- 
mann ou un Radpert : « Puisse le Dieu qui fait les 
« rois, lui disait- on, te donner la force qui vient du 
« ciel*. » Si la reine était là, on l'appelait » la lumière 
a dorée de la terre », et on se plaisait à constater que le 
ciel depuis son arrivée semblait avoir un plus gracieux 
myonnement. « Plus de nuages : la lumière partout ^ » 
Mais les hommes du ixe siècle n'étaient pas plus que 
nous exempts de terreurs sociales, et la belle abbaye 
connut des jours bien tristes : « Chassez, chassez loin 
« de nous les païens qui approchent, » s'écriaient alors 
les moines, et ils ravivaient leur foi en chantant cer- 
tains versus * auxquels ils donnaient volontiers la forme 
d'une litanie. Ils saluaient dans la Vierge la « répara- 
trice illustre du monde ^ », et, pour s'exciter à la force, 
contemplaient longuement les martyrs rouges de leur 
sang, ces purpurei proceres, ces invincibles qui avaient 
dompté les fureurs du démon °. Puis ils se disaient en 



) a Jam fidelis turba fratrum... — Dulcc pondus et beatumin lectica déferons... 

— Scandens et descendens> inter inontium confinia , — Silvaruni 8crutando loca 
valliumque conciva. — Nullus expers ut locus Bit istîuti solaminis. » (Jam 
fidelis.) 

* « Rex Dominus , regum factor rectorque poteiitium, — Qui te lerreno praetu- 
lit imperio, = Hic te confurtet &emper virtute polorum. » {Sii8cij)e clcmentem.) 

' a Aurea lux terrœ, duminatrix inclyla, salve, — (Jua; domibus nostriti nunc 
benedicta venis. = IMus budie subito radiât sol claru:? in alto, — Cumque screna 
venis, nubila cuncta teris. » (Aurea,) 

^ « Ut eœviens gladiu^^ et |>aganus populu» — Depellatur a nobis... » ( Votin 
supplicilnu.) 

s « Re|[)aratrix inclyta mundi... — Perpétua radias cum virginitate pudoris 

— Indignoâ famulos, Virpro Maria, tuos. i» (//timi7i prece.) 

< « vos, martyrio decorati in nominc Cbristi, — Conspicui testes, purpurei 
proceres, — Qui , belle invicti , supera^tis dsmonis iras. » ( Hutnili prece.) 
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dépit des ruines qui s'amoncelaieut : « Jam novitas 
« régnât, totus et orbis ovat*. » 

Tel est le témoignage des versus ; tel est le monastère 
où Ton va chanter les Tropes. 

* Pièce Salve, mirificum... Hoc fecundaia.,. 



CHAPITRE VII 



DU NOM QUE PORTENT LES TR0PE3 
ET DE LA SIGNIFICATION PREMIÈRE DE CE NOM 



Ces interpolations de nos textes liturgiques, ces 
versiculi ante^ inter vel post alios ecclesiasticos can- 
tus appositi, ne portent pas un nom unique dans les 
manuscrits où nous nous proposons de les étudier ; 
mais enfin il est un de leurs noms qui est beaucoup 
plus fréquemment employé que tous les autres, et qui 
s'est communiqué , pour ainsi parler, aux livres où ils 
sont contenus. Ce sont des « Tropes » : tropi ou 
trophi. D'où les « Tropaires » ^ 



1 Tropi carminum : Saint-Gall, 484, p. 'i; 376, p. 39; 378, p. 41; 381, 
p. 1^, etc. 

Tropus, tropi, tropos : Saint-Gall, 382, p. 21 (et les mss. qui viennent d'être 
cités): Paris, Bibl.nat. lat., 887, ^•9 r, 17 v; lat., 1118, f- 1 r», 2r», 16ro,27 r<», 
33 r«, etc. ; lai., 9448, ^ 75 r, etc. ; lat., lOolO, f^ 2 v*, etc. ; lat., 13252, f» 3 r, 
4 ¥•, 5 r», etc.; Arsenal, 1169, f» 1 v», 3 r, 9 r», etc. = Le genre do ce mot 
était si peu déterminé, que, dans le ms. 1118, on trouve sur le même feuillet 
(f* 85 r* et v«) alios, alia et alii, se rapportant à un pluriel masculin ou 
neutre. 

Trophi, trophos: Paris, Bibl. nal. lat., 909, f» 13 r% 18 r<»; lat., 1119, fo 47; 
Ut., 1120, f«63 r; lat., 1121, f» 14 v»; 15 v»; 17 r»; 28 r«; 51 v», etc.; 1134, 
f« 105 r«; 1240, f» 18 V, 19 r*; 13252, f* 3 r», etc. = Trophum se trouve dans le 
ms. lat. 1120, f» 6-4 v», etc. = Au P» 13 r« du ms. lat. 1121, le scribe avait 

I — 4 
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Après ce mot, il en est un autre dont la fortune a été 
heureuse et qui a fait quelque concurrence au pre- 
mier. C'est ce mot, c'est ce môme mot qui, de très 
bonne heure, a désigné tout naturellement les paroles 
que Notker et les notkériens ont écrites sur les neumes 

«jui tuitf CmcatT eormifio 

^ ^^ - ,^ • ^^^ "^ 



tftutjT 



^ ^ 



Tropen sans paroles, (hibl. do Saint -Oall, 484, p. 216, dernièra ligne.) 

(lu dernier AUoluia du Graduel : c'est prosa \ ou son 
diminutif prosw/a*. 



«rnluml (Vrit alia [ tiHtftfut ] , innis on n visiblemont rétabli alioi. = Les deux 
fitriucH /n)/>f ot ti*<tphi ko tivuvout A la luoine (vig^) du même manuscrit (lat., 
WVllVl, l^a I-). 

» IU^»tH\ 1» Tn>|MM ilu A'i/nV ; Hibl. nat. lat., I2W1, 1^7J r«, etc. 2» Tropes de 
rDITortoiro» Hil»!. nat. h\\., 8S7, f* 'ii ><>, Nom. aoq., V2Xu f- 9 v», iO v«, etc. 
:i* Tr^itoH do la ('oinnuiiiiiui : \\\\A. nat. lat., \)in\ r*2i v». i» Tropes des Répons 
do Noi^l : fi. Ilô|u»n«* Ih'Sivmiit, IliM. nat.» nouv. acq., 1235, (• \9 r«etv*; 
h. Hô|KtnH N<iM(7<i t*t imimwuhta Vii'tjinitiis, ihid., 1^ âO, etc. 

« />ii»»u/m\ l»TropoHdu A'i/nV: Hibl. imLUil., 1119, ^ 84 r*;kt., 1120, 1^67 r*. 
U<* TropitH du ri'/oWtt [H***jmim tmtm m^iMum) ; Bibl. Ml. lil^ IISI,^ 00ir*« 
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On disait couramment au xie siècle les « proses » 
du Kyrie, de l'Ofifertoire ou des Répons, et Ton disait 
alors, tout aussi couramment, les « petites proses », 
les prosvlx du Kyrie, du Gloria et de l'intérieur du 
Graduel. 



4:Tr. - 



,^** -*/^ T .. 



/9 



T.t..- 

Tropes sans paroles. (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 217.) 
On remarquera, comme exception, les « Tropes avec paroles » des deux dernières lignes. 

(V. la note des pp. 59-60.) 

Le vocable laudes \ lui , n'est guère décerné qu'aux 

3« Tropes de Tinlérieur du Graduel : Bibl. nat. lai., 903, ^ 1 r% 10 r« et v*, etc. 
4« Tropes de TOffertoire: Bibl. nat. lat., 903, f» 2 r», 3 r», etc. îj» Tropes de la 
Communion : Bibl. nat. lat., 909, f«» 24 r», etc. Cf.? Prosellus : « Post ultimum 
responsorium , sequitur Prosellus Almum te. » ( Ordinarium Narbonense, in die 
Paschae; Martène, De antiquis Ecclesiœ rUibxis, III, 483.) 

^ Le premier sens du mot laudes (ou laus) c'est Tantique Gloria lui-même, 
sans interpolation, dans sa pureté liturgique, et c'est le sens qui est conservé 
en plusieurs de nos Tropaires. (Bibl. nat. lat., 1118, ^4 v<> : Laudes cum tropis. 
Cf. ibid., f» 50 r«, laus, et Arsenal, 1169, f*l v« : Incipiunt tropi cum' laudi- 
6iif^etc.) Le second sens, celui de « Tropes du Gloria », n^a pas tardé à déri- 
Ter du premier : Jncipiunt Glorie cum laudes (Bibl. nat. lat., 1119, f» 90 r^; 
laU, ilSb, f*82r>, etc.). Le sens reste douteux en plus d'un manuscrit. ( Lat., 1121, 
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Tropes du Gloria, et il est demeuré très significatif en 
ce sens. Nous y reviendrons; mais, dès à présent, nous 
pouvons dire, à ce sujet, qu'on doit ici se mettre en 
garde contre une double confusion. Il ne faut pas ou- 
blier que Laudes a d'abord signifié le Gloria lui-même, 



|3 ù9l£H\ilCD0UVl $-UuîA4>i« 
- ^ a' - ^^ ^ ^ ^ 



tnufeukj linê 4f 




Tropes sans |>aroles. ( Dibl. de Saint - Gall , 484 , p. 45. ] 
En tète de cette page on lit dans le manuscrit les mots : In Dedicacione ecc/[Mie]. 

le Gloria non tropé, et que ce sens a eu plus tard un 
prolongement dans nos livres liturgiques. Il faut, 
en second lieu et comme nous le disons ci -dessous, 
ne pas confondre ces Laudes avec les fameuses Ac- 
clamations : Christus vincit, Chrislus régnât, qui ont 
porté le même nom. 
Somme toute, le mot tropi l'emporte et finit vic- 



fo 45 V; 887, f« 69 r»; 13252, f» 35 r», 36 r*, etc.) Enfin le mot laudes con- 
serve liturgiquement une dernière signification et qui n'est ni la moins impor- 
tante ni la moms ancienne : il désigne les belles Acclamations solennelles, le 
Christus vincit,Christtis régnât, etc. (Bibl. nat. lat., 12'iO, f» Go, etc. etc.) 
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torieusement par désigner le genre tout entier, un 
genre où Ton peut légitimement faire rentrer jusqu'aux 
grandes proses qui suivent le Graduel et précèdent 
rÉvangile. 
Ce mot « Trope » , qui a fait un si beau chemin dans 

t trrvô'jm' Dit- 

HeTfXZJTIM/M- 



Tropes sans paroles. (Dibl. de Saint -Gall, 484, p. 46.) 

le monde liturgique, a une physionomie grecque qui 
n'a pas échappé aux clercs du moyen âge. L'histo- 
rien officiel du concile de Limoges, en 1031, n'a pas 
manqué de le faire observer : « Tporoi graeco nomine 
dicuntur a conversione vulgaris modulationis *. » 

Depuis longtemps le mot Tporo; était passé dans la 
langue latine. C'était un terme musical, uniquement 

» Labbe, XI, 890, etc. 
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masical, qui signifiait « mode», et ne tarda pas à 
signifier « mélodie » , par mie transition facile à saisir : 
(I TropuSj dit Forcellini, id est cantus, wnus. » Et c'est 
dans ce sens que notre Fortunat Fa plus d'une fois 
employé : « Reddebantque suos pendtUa saxa tropos '. 

Mritm- '^'t ■^~/- 



o 




•^x 



b 



Voo: erat una tropis^. Mulceat atque aures fistula 
blanda fro/H>s\ 

Nous avions cnu dans notre première réaction « que 
le mot * TrojH^ v oxpriuuùt un changement de voix, une 
altemation entre deux chœurs*. Le premier de ces 
chœurs aurait, dans ivtte hyiH^thi^se. chanté le texte 

> X. h\ 5ks 



DU NOM QUE PORTENT LES TROPES 5ë 

liturgique officiel, tandis que le second lui aurait 
répondu en chantant l'interpolation, le Trope avec ou 
sans paroles. 

Nous avons renoncé depuis longtemps à cette inter- 
prétation compliquée. 

fecuruiumcÀmem 

y . f ' ^ - ^ -^ • 
^^ y .//•//'•^^ 

Mtwf 

4 anr; ftcrc • J|ir« rncdo ctxm der 
/^ . / ^ • ^ - 1 ^ - ^_^^ 

fstt.â^ttdeaftmj>enexg^ 

Tropes avec bt sans paroles. (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 6.) 

A nos yeux donc, troptis est et demeure, môme en 
liturgie, un terme primitivement musical et qui est, 
à l'origine, le synonyme de melodids, de cantilenœ, ou 
de moduli et de cantus rythmici. Encore ici, Martin 
Gerbert a rencontré la vraie doctrine, lorsqu'il a dit : 
« Tropi proprie sunt moduli nomenque retinuerunt. 

Eleison deinde. Le même liturgiste confirme ailleurs le même système, que 
nous ayions jadis adopté : Tropus idem est ae conversio, qtioniam istic fieri 
êolentquœdam conversiones. (Cap. xxv.) Guillaume Durand dit avec encore plus 
de clarté : Hi vertus tropi dicuntur quasi a laudes ad antiphonamconvertibiles » ; 
tp&Koç enim grmce, conversio dicitur latine. (Rationale, VI, cap. cxiv, 53.) Cf. 
Martin Gerbert, De Cantu et Musica sacra, I, 342. 
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cum illis verba sunt substituta, ut postea de sequentiis 
dicemus *. » Dans cette excellente définition un seul 
mot sonne faux. C'est « substituta » , auquel nous pré- 
férerions « conjuncta ». Et tout alors, suivant nous, 
serait au mieux. 

A e-N; JL %aur Ttbt xpicre awLs^ 
hodic eumnugnJL Lee defc^di 
fti dictte dammt ttJL X\ 



f/ r^r ^- V- ^ r ' 
M cumfummc f4rmc€' eftkmdt 

^ / ^^ - --^ // /T ;•' 
-trt^ cvrrtxbxjer' jyroeefTiftî 

Watram^cfL (^ t Tut fùn cfC ^ 

pHxxA. eftxtrtTL JUcnr fitueuL. - 

Tropos avec et aans paroles. (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 7, première ligne.) 

Mais Gerbert s'est contenté d'une affirmation et 
n'a rien prouvé. Les preuves cependant ne manquent 
pas. 

Si nous ouvrons les plus anciens Tropaires de 
Saint- Gall, nous y trouvons cette expression carac- 
téristique, qui sert de titre ou de rubrique à plu- 
sieurs de ces recueils de Tropes : Incipiunt tropi 

CARMINUM IN DIVERSIS FESTIVITATIBUS MISSARUM CA- 
' De Cantu et Mmica sacra, I, 3'i0. 
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NENDi. Ce qui, suivant nous, doit se traduire ainsi 
qu'il suit : « Ici commencent les mélodies des vers, 
des compositions poétiques » qu'on lira plus loin; 
mélodies qui, « les jours de fête, doivent être chantées 
à la messe ». 



9 ftmf ffinco»fiaJ$Uea é^eetA, 
UAnKnfwtdtaa dMorV 

Tropes avec et sans paroles. ( Bibl. de Saint-Gall , 484 , p. 4*2. ) 



La synonymie de modulus et de tropus est en- 
core plus clairement établie par l'autorité des textes 
que cite Ducange. Dans un vieux glossaire dont 
il ne donne pas la date, tropus est offert comme 
exactement synonyme de modulus et de cantu^. Un 
autre texte est encore plus explicite : « Modulus dici- 
tur cantus qui praecinitur in principio Missae vel 
Horarum, et dicitur etiam tropus. » Rien n'est plus 
clair. 
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En tête des Tropes sans paroles on lit le mot tropi, 
ou Tropes. 

Nos Tropaires, qu'il est temps d'ouvrir, sont encore 
plus éloquents. 



Vlr* 

















Xnco- lMMfie<Iat0cir£afliÛc^ 




Trop» arw rr mcs piuvles. BiM. de S»ict-GaIL iè4. pw 41. 

Nous avons déjà observé que le manuscrit 4M de 
Saint -Gall était le plus ancien Tropaire de cette biblio- 
thèque, qui est presque sans rivale pour les manuscrits 
liturgiques. 

Dans ce manuscrit, qui est du x* siècle, nous ren- 
controns des moKHlies intorcolairv^s, dos Tropes sans 
paroles '. 

A ces môKHiios s;uis jxiivU^ on doiuio aussi le nom de 
Tropi. Mais ne sont-oo ^vis U\ en ivalito d^^ mélodies 
préexistantes? ne sonl-a^ |\is l;\ dos n\oK\lies qui ont 
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précédé les Tropes parlés, « de même que les neumes 
« de l'Alleluia ont précédé les proses »? C'est Favis de 
Gerbert, c'est le nôtre, et, nous le répétons à dessein, le 
mot € Trope » n'a été, à l'origine, qu'un terme musical \ 

/ /^ y ^ ^ ^ '* f «f^ 

9'Xtr 









Tropes avec et sans paroles. (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 224.) 

(V. la note des pp. 53, 60.) 



Si ce n'est pas la certitude absolue, c'est, à tout le 
moins, la probabilité la plus plausible. 
Le lecteur décidera *. 



* C^est Topinion de M. de la Fage (De la Reproduction des livres du plain- 
chant romain) y que le mot « Trope d s^est entendu aussi bien des mélodies 
que des paroles ainsi intercalées. « Les Tropes, dit ce savant, se composaient 
de parties intercalées dans une pièce de plain- chant, dont chaque période se 
trouvait ainsi coupée par une composition difTérente. L^habileté des tropistes 
consistait, pour les paroles comme pour la musique, à faire en sorte que la 
pensée s*enclavât sans effort dans le texte sacré en le développant ou en Tex- 
pliquant. » 

* Nous réduirons ici tout notre système à trois propositions, appuyées sur des 
textes : Première proposition. Pour les Tropes parlés comme pour les proses, 
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il y a eu une masique préerisUnte, des neumes préexigtants : • In quibusdam 
ecclesiis in qoibus neuma non dicitur, trophi et sequentiae DECAîTrAXTiii. » ( Guil- 
laume Durand. Batùmaie, V. cap. ii, § 32, édit. de Lyon, 1576, t^ 216 r* et 
217 r*.) = I^'xii^u PROPOSITION. Ces Tropes musicaux, ces mélodies sans 
texte se trouTent dans quelques Tropaires anciens, et en particulier dans le 
nnnuscrit 4^ de la bibliothèque de Saint -Gall : elles affectent surtout Vlntroit 
et le Gioria. v4t». pp. 11. 13, 27, 38, 39, iO, 43, 46, 85. H6; 216, 217, etc.; 
;^1 , p. 28i. etc. Cf. le* f€u^-n>niU de* pages oil-54. 62, etc.) =s TnoisiiaiE pro- 
position. L^s chantres avaient à leur disposition, dans li? même Tropaire, les 
Tr^^pes sans pan>les et les Tropes avec paroles \ 41*4, pp. 6, 7, IOl 23, 28, 42, 43, 
166, 22i, etc. Cf. fac-shniU des pages 55-09, 6i. etc.), et Ton peut appliquer 
aux Tropes i^ que Martin Gerbert dit excellemment des Séquences : € Neqoe 
îdeo |*neumata sive neum» cessanint postquam Sequenti» intnoduct» sunt, 
ciii poTi-TRi-NT MLTUO siBi si'BSTiTVi. • ■ De CnHtu et MusicŒ MÈCra , I, p. 406.) 
— La démonstration de cette troisième proposition peut aisément être tirée de 
deux feuillets du manuscrit de Saint -Gall n* 484 (sans |«arler des antres). 
EntTf les Tropes • avec paroles » de notre page 50, et les Tr»pes « sans pa- 
roles * de notre page 51. il y a une corrélation évidente. Le /îoc-nmiJIe de notre 
page ^ est encore plus concluant, et la mélodie y est la même pour les Tropes 
dcvr et pour les Tropes tant paroles. Rien ne saurait <Hre plus décisif. 



CHAPITRE VIII 



LES PLUS ANCIENS TROPES CONNUS 



Il n'est pas absolument certain que Tutilon ait « in- 
venté » les Tropes, et il est probable qu'il en a composé 
d'autres avant ceux dont nous allons citer le texte. Mais 
nous ne voulons mentionner ici que des œuvres sur 
lesquelles il ne puisse y avoir aucune incertitude, et 
le témoignage d'Ekkehard * donne aux deux pièces 
suivantes un caractère d'authenticité contre lequel il 
serait difficile de s'élever. Ajoutons seulement que la 
solennité avec laquelle Ekkehard parle de ces deux 
Tropes tend à prouver qu'il s'agit ici d'un genre 
tout nouveau, et dont on cite volontiers les pre- 



1 C^est le lieu de citer une seconde fois le texte si important d'Ekkehard, 
et une telle répétition est rigoureusement nécessaire : a Quœ autem Tuotilo dic- 
taverat, singularis et agnoscibilis melodiœ sunt, quia per psaltcrium seu per 
rolhtam, qua potentior ipse erat, neumata inventa dulciora sunt, ut apparet in 
Uodie cantandus et (hnnium virtutum gemmis, quos quidem Tropos Karolo, 
ad OfTerendam quam ipse rex fecerat, obtulit canendos. Qui rex etiam, Viri 
GtUilœi OfTerendam cum dictasset, Tuotiloni versus addere injungit, ut aiunt; 
Quoniam Dominas Jésus Christus cum esset, Omnipotens genitor, fons et origo; 
cum sequentibus, Gaudete et cantate, et alios quidem; sed istos proposuimus, 
ut quam dispar ejus melodia sit cœteris, si musicus es, noris. » (Ekkehard IV, 
Ca*u» Sancti Galli, cap. m. Pertz, Scriptwes, II, p. 101.) 
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mières œuvres, ou, pour parler plus juste, les pre- 
miers essais. 

L'une de ces deux pièces est le fameux Trope de 
rintroït de Noël, YHodie cantandm est. Il est revêtu 
de je ne sais quelle majesté qui, indépendamment de 



-H tmiéui/* 

fvobtf ptiep «picm ei^eè>4xr In 



Tro|>o do Tutilon : lïodU cûtUanâm, (Bibl. de Suinl-Gall, 4ét4, p. 13, ligne 8 et soir.) 

sa place dans le cycle de Tannée liturgique, lui a fait, 
en un certain nombre de Tropaires, donner la place 
dlionnour. Il ne parait pas cependant que son incon- 
tcslable et morvoillouse popularité ait dépassé notable- 
mont los limilos do rAUemagne, et on le trouve à 
poino dans un ou doux Tn^pairos français. Mais, dans 
rAUoiuagn(\ quoUo gloiro! Los ornemanistes décorent 
avtu* amour Tll initial do co Trope primitif. On le 
rospocio oommo un anotHrt\ 
Kii \o\c\ lo to\to« quo Ton ne jugera peut-être pas 
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digne d'une aussi vive célébrité; mais il ne faut pas 
oublier que nous le voyons ici en une sorte de nudité 
pitoyable, dépouillé de sa mélodie, froid, mort : 

Hodie cantandus est nobis puer quem gignebat inefiabiliter ante 
tempora Pater, et eumdem sub tempore generavit inclyta mater. 

- y r - ^ / y: r- y^ y 

fd/eunAem fukttmpore' gène- 

rautr mcLyyjL fn jLc e r iHT 
^ Z' ^ éT u^ /t ç/- •■ y •^ 

n)ftïrfûonnf <ltgnafn txoaferaL. 

/ /^^ /i^^ ' c r ' 

Ttf' metct nobtf |tr coILuiaA^ 
-^cortf eife foffintuf* Ri^P 

ic tnxm eft ijucm vrfi^^guf ^ 



ticncur^tn prtutdenf Longe- 
jMfynifCioinrnclbjnydixtc'- 



Trope de TuUlon: Hodie cantanduê, (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 14.) 

Interrogatio. Quis est iste puer quem tam magnis praeconiis 
dignum vociferatis? Dicite nobis ut coUaudatores esse possimus. 
RESPONSio. Hic enim est quem prœsagus et electus symmista 
Dei, ad terras venturum praevidens, longe ante praenotavit sicque 
praedixit : Puer natus est nobis absque nascentium ordine pro- 
creatus de virgine sine viri semine. El filius dalus est nobis, 
qui nos filios sui Parentis adoptivos fecit, carnem sumens , quos 
et nominat fratres *. Cujus imperium super humerum ejus, Deus 

1 Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 13; 381, p. 199; 382, p. 21. Le texte de 484, 
reproduit ci -dessous, nous oiïre des e cédilles dans les mots jyreconiis, pre- 
sagus, previdens, pi'edixit, prenotavit, etc. =. Cf. Berlin, Theol. lat., n» 11, 
fB 2 r«. Oxford, Douce, 222, f» 2 y». Londres, British Muséum, Cotton : 
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quod Pater suo misso in mundum Nato et incamato semper 
suum dat secundum camem. Et voccUntur nomen ejus nomen 
quod exstat omne super nomen, quod supemae tremunt potesta- 
tes, terra et inferus quod adorant et trépidant, Magni consiiii 
angélus. Ps. Cantate Domino canticum novum , quia mirabilia 
fecit, miro modo, cum de Virginis utero ut homo processerat et ut 
Deus imperitat. Gloria Patri et Filio et Spiritui sancio. Sicui 

1^^.71^* ^itt^f/tti^ fax 
^xrmaf AAofduof ftfOBo car" 









ti/y 



mxffo utmtmAuntruxv dAn 
càm^xo femtftr- tuum dJiP 



Trope de Tutilon : Hodie canlandu» (Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 15.) — 
On complétera le texte manuscrit avec notre texte (p< 64, deuxième ligne et saÎT.]- 



erat in prindpio et nunc et seniper, et in sœcula sœculorum. 
Amen. Alléluia! Laus tibi, Christe, qui hodie cum magna luce 
descendisti. Dieite, eia : Alléluia! 

Le second Trope de Tutilon est loin d'avoir conquis 

Calipula, A, XIV, f«2. Vienne, 1845, fo 58 r*. Paris, Bibl. nat.,ô448 (Pram), 
f" 2 r»; lOïilO, f« 1 v (Echl.îrnach) ; 13252, f* 3 V (Paris), etc. =- Dui8 le 
manuscrit 484 de Saint -Gall, les mots du texte liturgique: Nobii,...Et /lUw,.. 
Nobis,... Ejius,... Nomen ejus,... Amen, Font répétés, et acoompignés 
d^unc série de neumes ou de vocalises sans paroles. =s Go ~ 
d'un remaniement dont nous parlerons plus 
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la même célébrité, et ne semble pas avoir été emporté 
très loin hors de son abbaye originelle. Il est vrai qu'on 
le chantait seulement à l'Offertoire, et que ces Tropes 
de l'Offertoire n'ont jamais été appelés à la môme « po- 
pularité » que ceux de l'Introït. Il convient cependant 

(^Vtrtnm^ utirnxiint éjrewfm/* 

ru$n fxqyttftnip ovula cofuf 
é/ ^ ^ V ^ . ^ ^ Z' . 

^"^ ^ r j"^ ^ ^ "Lu' 

iTtnthuf juppUcrver- dcum t^ 
pH/anortbufijffg^r^fTt Ofgintefh • 

Trope de Tutilon : Omnium virtuium gcmmii. (Dibl. do Saint -Gall, 484, p. 33.) 

de se rappeler qu'il était exécuté le lendemain de Noël, 
en ce jour lumineux où l'Église honore la mémoire de 
l'illustre Protomartyr, qui est le patron d'un si grand 
nombre de nos cathédrales, et que les imagiers du 
moyen âge ont représenté la tôte ceinte d'un nimbe 
de pierres (pierres de son martyre, devenues les pierres 
de son auréole) : 

Omnium virtutum gemrnis adornalum atque miraculorum signis 
in populo coruscantein palmaquc marlyrii pro Jesu nomine co- 

1 - r> 
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ronandum Elegerunt [aponfoH Slepltanum] levilam. Columnatn in 
teniplo Dei poncndum ejusque nomine consignandum, PUnum 
(ide [et Spirilu sancto, qvem lapidaverunt] Judœi, terrœ posïtis 
genibus, suppliciter Deum pro Eacinoribus ipsorum orantem [et 
dicentem : Domine Jesu , aceipe spiritum meum. Alleluta / '] 

Dans ses Casus Sancti Galli, Ëkkehard attribue à. 



ùfkJ' 






Tropo ViH GalUiri. (HHil. di Ssini-Gsll, «W, p. i«.) 

Tutilon plusieurs autres Tropes : le Gaudete et cantate, 
qui est l'Offertoire de Pâques *; le Quoniam Dominus 
Jésus, qui est un Introït pour la fête de saint Jean 
l'Évangéliste '; et VOmnipolens genitor, qui est un des 
plus beaux Tropes du Kyrie*. 

1 Bibl. do Saint-GAll, m\. p. 33; :(«t , ).. 20C; 382, p. iSS. — Berlin, Tbeol. 
lai., n* 11, /• G v", elc. 

> Bibl. de Saint-Gall, 481, p. 132; 381 . p. 2W, elc. 

» Dil)l. de Sninl-Gail, 376, p. W; 3M1 , p. 2\C: — Berlin, Thfo.i. l«t., n» X 
f.l(vo.~Vienne,18W,f-!)8 V, — Dnns ce dernier n - - - 

qui sait consacré à saitil Jean. — r 

• Bibl. do Sainl-Gall, 481, p. -2 
nufuTJtii oh t>e trouve ce Trope. 
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Quant à l'Offertoire de l'Ascension, Viri Galiîœi\ les 
manuscrits ne nous en donnent que les neumes , qui 
sont probablement l'œuvre de l'empereur Charles '. 

Un Trope composé par un empereur, c'est un fait 

rc^ " /■ /- - /* r- ^<'^,^ 

«I WAtuuiB» 4^eanc*tEr muÂ-hadit^ 



^ / A. •■ ^ /*- 



A. A. 



f A f ^ /•- - r^'^"^ 
fjlnemni"* fttrrt}e£rtmt.au.rtfia — 



unique, mais qui, somme toute, ne justifie pas le 
genre. 

' Bibl. de Sainl-GatI, 4ft'(, p. 125, etc. — L'éditeur moderne dus Caaa, 
D. 1. voD An (Pertz, Scripioret, 1), p. 101, nolc-'it), avait reconnu avant nouE 
que nous ne possédions que la musique du Trope Viri Galilei. 

' Ekkehard V, en m Vita B. Nolkeri (qui n'est, en (lénéral, qu'une copie 
mu «ntorité des Catui), donne une importance plus considérable i ta collabo- 
D de l'empereur et de Tutilon; Alia etiam pliira ad im-îrem romposuenint. 




CHAPITRE IX 



DES LIVRES QUI NOUS ONT CONSERVÉ LE TEXTE DES TROPES 

— LES TROPAIRES 



Un Tropaire {troparium, troparius, trophariits, tro- 
ponariiis, trophonarius , etcJ), c'est le livre noté qui 



^ 1* Troparium, Duo hymnarii grossati, octo troparia, duo omiliarii (Inven- 
tarium Sancti Martini Pontisariensis, ann. 1241; cité par Ducange au mot tropus). 
— Troparium ou troparius, Missalibus, tropariis, collectaneis ( In Vitis abba- 
tum Sancti Albani ; cité par Ducange, l. c.). = 2« Tropharius, Plures dulcisonos 
cantus in tropfiario et antiphonario edidit. ( Orderic Vital , 111, p. 485. — Cf. Syn. 
Ëxon., ann. 1287, cap. xii.) = 3° Troponarius, Troponarius liber continent 
Tp6icou;, id est cantus, etc. Quidam etiam hune librum a prosarium d a prosis 
appellant (Johannes Beleih , Expositio divini Officii, cap, lix; Martin Gerbert, 
/. c, p. 342). — 4» Trophonarius, trophonarium. Est autem trophonarius, in que 
continentur ii cantus qui cum Introïtu Missœ cantari soient. {Id., ibid.) In 
parvis trophonariis (Ordinarium Sancti Pétri Aureœ Vallis, cité par Ducange, 
verbo trophonarium). Cf. tropetnum, tropiarius, etc. = II convient d'observer 
que les différents noms, énoncés ci-dessus, ne se rencontrent pas en 
tête de nos manuscrits, mais dans les textes des historiens 
ou des liturgistes, dans les canons des synodes, dans les In~ 
venta ires, etc. = Autre observation. C'est à tort, suivant nous, que Jean 
Beleih (Expositio divini Officii, cap. lix) a prétendu que certains donnaient au 
Tropaire le nom de Prosier, à cause des proses qu'il renferme. Le Prosier peut, 
tout au plus, être considéré comme une partie du Tropaire; mais il ne convien- 
drait pas d'aller scientifîquement plus loin. = Certains Tropcs ont porté le nom 
de prosœ et deprosulœ: tels sont notamment ceux du Kyrie, de l'intérieur du 
Graduel , de l'Offertoire , de la Communion , du répons Descendit ( Fabrice 
mundi) et du répons Sancta et immaculata virginitas (V. plus haut, p. 50, 
notes 1 et 2). Mais ce sont là des cas qui peuvent légitimement passer pour 
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contient les interpolations des textes liturgiques ap- 
pelées (c Tropes ». Ces interpolations sont tantôt en 
prose, tantôt en vers, et atteignent à la fois l'office de 
la Messe et celui des Heures. 

La plupart des définitions du Tropaire qu'on a don- 
nées jusqu'ici sont incomplètes ou fausses : fausses, 
parce que leurs auteurs n'avaient pas la notion précise 
du Trope; incomplètes, parce qu'ils y ont seulement 
visé certains Tropes, et notamment ceux de l'Introït. 

Ce que les liturgistes ont vu plus nettement, c'est le 
caractère monastique de la plupart des Tropaires qui 
sont parvenus jusqu'à nous. Les Tropes, comme le fait 
observer Jean Beleth, « ont été surtout chantés par les 
moines ^ ». Pour un Tropaire séculier, on en trouve 
neuf qui ne le sont point. Neuf ou davantage. 

Il importe de ne pas confondre le Tropaire avec 
l'Antiphonaire, qui est ce livre liturgique, — officiel et 
non interpolé, — où l'on trouve, accompagnées de 
leur notation musicale, toutes les parties de la Messe 
qui sont chantées par le chœur (Introïts, Graduels, 
Offertoires, Communions, etc.). Cet Antiphonaire d'autre- 
fois correspond au livre de chant qu'on appelle depuis 
longtemps le Graduel. 

Quant au Responsorial , qu'on a pu légitimement 
considérer comme formant la seconde partie de l'Anti- 
phonaire complet ', il contient les chants de l'Office ou 



exceptionnels; elle moi prosarium , que l'on trouve dans un de nos manuscrits, 
ne doit s'entendre, comme le français prosier, que de « la collection des proses 
qui suivent le dernier alléluia du Graduel ». Cette question do noms a une vé- 
ritable importance. 

^ Est autem trophonarius in quo contincntur ii cantus qui cum Introïtu Missœ 
cantari soient, et maxime quidem a monachis; cujusmodi sunt tropi, sequentiœ, 
Kyrie eleison et neumsa. (Expositio divini Officii, cap. ux ; Gorbert, /. c, I, 342.) 

* Sur TAntiphonaire de saint Grégoire et sa division en « Graduel » et « Re- 
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des Heures, et ne saurait davantage se confondre avec 
le Tropaire. 

Il faut, à ce sujet, se tracer une règle fixe et partir 
toujours du même principe : « Là où il n'y a pas in- 
« terpolation, il n'y a pas Tropaire. » Un Tropaire, 
sans doute, peut renfermer certaines parties du Gra- 
duel ou du Responsorial ; mais il ne les renferme 
qu'accompagnées d'interpolations ou de Tropes. C'est 
une loi qu'il est aisé de comprendre. 

Il semblera peut-être inutile de distinguer ici le 
Tropaire d'avec le Sacramentaire, lequel n'est pas un 
livre de chant et contient les oraisons et préfaces qui 
concernent le rite auguste de la Messe durant tout le 
cycle de l'année liturgique. 

Avec le Missel, qui est principalement dérivé du 
Sacramentaire, la confusion n'est pas moins difficile. 
Même observation, d'ailleurs, que tout à l'heure : les 
Tropaires peuvent çà et là offrir telle ou telle partie de 
l'antique Sacramentaire ou du Missel; mais, encore 
une fois, de tels extraits sont, en pareil cas, accompa- 
gnés d'interpolations ou de Tropes. Personne ne sau- 
rait s'y tromper. 

Le Tropaire n'a rien de commun avec l'Hymnaire; 
mais on n'en saurait dire autant du Séquentiaire , de 
ce livre de chant où l'on transcrivait, avec ou sans pa- 
roles, les vocaUses ou mélodies neumatiques qui sui- 
vaient le dernier Alléluia du Graduel. Le Prosier, à tout 
prendre, n'est qu'un Séquentiaire « avec paroles ». 



sponsorial, » voy. Dom Guéranger, Institutions liturgiques, 2« édit., I, 16^'â : 
« UAntiphonaire de saint Grégoire se divisait en deux parties : Tune qui con- 
tenait ]es chants usités dans la Messe, et qui est connue depuis longtemps sous 
le nom de Graduel; l'autre, appelée dans l'antiquité Responsorial, et contenant 
les répons et les antiennes de TOffice , laquelle a retenu le nom d'Antiphonaire. » 
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Que ces paroles aient été écrites sur des mélodies 
préexistantes ou sur des mélodies nouvelles, peu im- 
porte : il y faut voir, selon nous, de véritables interpo- 
lations et qui ont un rapport intime avec les Tropes. Si 
donc nous considérons les prosie comme un véritable 
Trope, nous regarderons aussi les « Séquentiaires avec 
paroles » , ou les Prosiers, comme une partie intégrante 
ou, ;\ tout lo moins, comme un supplément du Tropaire. 

L*Épistolier nous offre, avec quelques annexes, le 
texte de toutes les « Épîtres » lues à la Messe depuis le 
premier dimanche de TAvent jusqu'à la fin de Tannée 
liturgique : il est aisé de ne pas le confondre avec le 
Tropaire, où Ion trouve aussi le texte d'un certain 
nombre d'Kpitres, mais interpolées, mais tropées, mais 
farcies. L;i diffêi-enco est gi^ande. 

Quelques Leçons dos Nocturnes ont été suivies de 
Tropes; mais il n'y a rien dans cette circonstance qui 
puisse nous autoriser à prendi>? jamais le Lectionnaire 
|x>ur un Tivpaiiw Nous n'avons pas à parler ici du 
Bivviaire, qui nVsl pas un livi^ do chant, et avons 
onlîn épuisé la lislo do tous les livres liturgiques avec 
los^juols lo Tiv^KÙro jxnirrait oliv confondu. Il y faut 
pai^fois rog;u\ior d'assez pivs. 

H impi^rto do no tomber ici dans aucune exagération 
ol do no ixis s'imaginor on |xu1iculior que nos bibUo- 
Ihoiiuos nous olTivnt souvent dos Tivjniires ^ à letaà 
pur V. Rion nost plus nxiv au anitmirv qu'un mono- 
sv.Tit ivntonant inkhkmvm un TivjMiro; mais rien 
n't^t plus ivnuuun quo do rxMtoonlivr un ïrv^jvùre dans 
lo mémo manusoril vn\ nous tivuvous dôj:\ un Anti- 
phonairv^ ou un Tivsior. Oos ditYôivuts ôUînonts, si 
rapprvx^hôs qu'ils s\Mont. si uuMos quils jMnùs^out. 
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sont nettement distincts l'un de l'autre, et il faut laisser 
ou rendre à chacun sa vie indépendante. Cuique suum. 

Certes, on a pu, d'une main plus ou moins respec- 
tueuse ou maladroite, toucher au texte plusieurs fois 
vénérable de l'Antiphonaire grégorien ; on a pu lui faire 
subir de regrettables additions. Mais enfin (et sur ce 
point tous les liturgistes sont d'accord) l'Antiphonaire 
grégorien existe et persiste comme une entité , comme 
une unité indiscutable. On n'en pourra jamais dire 
autant des Tropaires. 

Il n'y a pas un Tropaire qui soit le prototype de 
tous les autres. 

Les plus anciens, qui sont ceux de Saint- Gall, ont 
été reçus et adoptés un peu partout; mais n'allez pas 
croire qu'on s'en soit contenté longtemps. On s'est mis, 
de très bonne heure, à fabriquer de nouveaux ïropes, 
et peu de fabrications ont été aussi actives. Quant 
aux anciens Tropes, il en est parmi eux qui « ont eu 
la vie dure » et se sont énergiquement défendus; mais 
combien ont disparu pour faire place à de nouvelles 
productions qui ne valaient pas les anciennes! Cette 
production incessante ne dura guère moins de deux 
siècles. y 

Parmi les églises qui ont été ainsi atteintes de la 
passion des Tropes, il en est qui l'ont été plus ou 
moins gravement. Saint-Martial de Limoges a certaine- 
ment dépassé toutes les autres , et personne ne saurait 
lui contester le premier rang. 

C'est dans les monastères, disons -nous, que ce 
mouvement a été le plus vif. Nous nous persuadons 
que les Tropes ont été alors, par certains côtés, ce 
que nous appellerions aujourd'hui des exercices de 
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rhétorique. Les moines en composaient volontiers de 
nouveaux et en faisaient composer aux élèves des scolse 
interiores et aux novices. De là cette singulière abon- 
dance et variété. 

Voilà, pour le redire en passant, ce qui prouve que 
les Tropaires n'ont jamais été, dans toute la force de ce 
mot, un livre véritablement litui^ique et officiel. IjCS 
Papes ont pu approuver et encourager, en certains mo- 
nastères, cette forme nouvelle de la piété; mais ils 
n'ont pas été, mais ils ne pouvaient aller plus loin que 
cette approbation et cet encouragement. Tous ces faits 
sont à peser. 

Nous ajouterons une dernière considération : c'est 
que le plan des Tropaires parvenus jusqu'à nous est 
loin d'être le même. Nous aurons lieu tout à l'heure 
de constater trois ou quatre dispositions notablement 
différentes dans l'économie de ces livres, qui n'ont 
jamais eu de caractère officiel ni de véritable unité. Est- 
ce que l'Àntiphonaire de saint Grégoire a jamais subi 
d'aussi nombreuses, d'aussi profondes modifications? 

Un de nos plus anciens Tropaires est celui qui fait 
aujourd'hui partie d'un précieux manuscrit de la bi- 
bliothèque impériale de Vienne ' , dont on peut fixer 
la date au commencement du xe siècle. Rien n'est plus 
simple, rien n'est plus bref: cinq feuillets 1 Le système 
de l'interpolation n'est encore appliqué qu'à l'office de 
huit fêtes : Noël, saint Jean rÉvangéllste, les saints 
Innocents, l'Epiphanie, Pàiiui's, l'Ascension, la Pens 
tecôte et l'Assomption. Cumnie nous Tavuiis dit ploi 
haut ( mais nous ne saurions en admia 

I Vienne, Bibl. imp., 1609, f- 4-! 
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preuve mathématique), ce Tropaire représente, à nos 
yeux, les premiers essais des Tropistes de Saint- Gall. 
Quoi qu'il en soit, le Tropiste est encore timide; il ne 
se répand pas, il se contient. Que n'en est-on resté là! 

Un Tropaire à l'état pur, un Tropaire remplissant à 
lui seul tout un manuscrit ! Nous avons dit que le cas 
était des plus rares; mais il est indispensable de signaler 
ici un type véritablement classique, et ce sera cet in- 
comparable manuscrit de Prum, qui est à coup sûr un 
des plus beaux Tropaires connus ^ L'ordre de l'année 
liturgique y est rigoureusement suivi, et chaque fête 
y est à sa place, munie de tous ses Tropes. Nous ne 
pensons pas qu'on ait jamais rien fait ni de plus ré- 
gulier, ni de plus achevé. 

Pour bien saisir ce qui va suivre, pour comprendre 
les trois plans auxquels on peut réduire tous les Tro- 
paires qui sont parvenus jusqu'à nous, nous devons 
tout d'abord établir une distinction entre les grands 
Tropes {Kyrie, Gloria, Sanctiis, Agnits) et les petits 
(Introït, Offertoire, Communion, etc.). On voudra bien 
ne pas attacher ici un sens trop absolu à ces deux 
mots « grands » et « petits », qui vont nous être si 
utiles pour établir une classification raisonnée. 

Étant donc admis ce point de départ, trois cas 
peuvent se présenter, et l'on peut distinguer trois 
classes de Tropaires. 

Un certain nombre de manuscrits nous offrent, 
nettement séparés l'un de l'autre, en deux catégo- 
ries distinctes, les « grands » Tropes d'une part, et les 
« petits » de l'autre. Entre ces deux groupes il y a 

1 Bibl. nat. lat., 9448. 
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comme une ligne de démarcation qu'on ne veut pas 
franchir *. 

D'autres Tropaires, dont les auteurs se sont peut-être 
montrés plus logiques, sont divisés en autant de 
tranches qu'il y a de fôtes dans l'année lituipque '. 
Dans chacun de ces chapitres (celui de Pâques par 
exemple), l'ordre adopté est celui des différentes parties 
de la Messe. Après les Tropes de l'Introït Resurrexi, 
viennent immédiatement ceux du Kyrie et du Gloria, 
qui précèdent directement ceux du Graduel et de 
l'Offertoire. Après ceux-ci on Ut ceux du Sanctus et 

'!• Sainl-GatI, a7fi,petitslrope'',pp. 39 elsuU.; grands trope«, SS et Buir. 

'i- — 378, mi^nie dinpoeition que dans le manuscrit précédent. 

> — 380, |>elils tropes, pp. 28etsuiv.iprand:itropeH,83etKui<r. 

l" — 381,iietitBlropee,pp.11Set Puiï.;prandslropBs,295et8uiv. 

!}• — 362,pettl!ilrapes,pp.2] ct»uiv.; fiTAndR trc^g, 57el buiv. 

n* — 4Hl,p(.-iil3lrope9,pp.!>eti>uiv.: grands tropes, 202 et HUiv. 

7'Pori»,I!ilil.nal.tal,, W7,iietit8lropes,(>'8r»et nuiv.;frrandairopes,f'i7r'et»niv. 

H- — «». petits lropes,f»9r»elsuiv.;prandstropBB,f»86r»et rai». 

U* — inHl,petitslropes,f»3Ur*etBuiv.;8rand*tropes,(»92r*etBoiv. 

1()" — lll9,|«tit«tropeB,(»4r«etiiuiv.;grnndstropeF,(»84T*8trair. 

11* — Hai,petitfilropfi',P'lr»pl?uiï.;prandBlropeB, t»67r«etsuiï, 

12* — 1121, petits lro]ieB,f»2r'eliiuiï.;fïrsndstrope(i,l*Wr*etBuiT. 

V.i' — 132!i2,petitslropos,(*3r«etsuiv.; grands tTOpeB,(»20t*et«iHV, 

tV ItiTliii , Tliool. Int., 11* <t : petits tropes, fi v*olfuiv.; grandstropee, 

t'Tir'i.'twiv. 

t> .Mittiirli. Ut.,lU)KI,|>elitiitrope», (■gOv<-ctsuiv.;graiidBlropeB,f>IOO 

ll> — Lnt., 1 1322, pclilH Iropes.f-KBroclsuiv.; grands tropeB,MOO 

r el Buiv. 
17- Liiiidren. Ilhl. Mu^., Coltonien, CatiKui'i,A XIV, |>e(il8 trop«s, f*lr- 

cl Buiv.ipmudn tro|>eH,P37r* et Huiv. 
IH" Vioiiiio, llil)l.iriip..l8i;'i,pulil«tropeâ,(*î)8ï',suiïi» des grands tropes 

([uitic sui-t<tifiindoiit]Visavcceux. 
l'> Uonip, Hihl, ViltorioEinmaduolc, 13U, pelilslropes,f°18r*etsuiv,; 

tiraiidH iropcK, f° 1 r et Buiv. Klc. 
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de VAgnus, qui sont eux-mêmes suivis de ceux de la 
Communion et de Vite Missa est. Même il arrive que 
les proses sont là, à la place qu'elles doivent réguliè- 
ment occuper en leur qualité de Tropes du Graduel. 

D'autres Tropaires enfln ne renferment que les 
grands Tropes '. Car, il faut bien le dire, on avait 
fini par se lasser des autres, qui, décidément, allon- 
geaient trop impertinemment l'antique et bel office et 
obscurcissaient la lumière du texte liturgique. Il y a 
certainement eu, dès la fin du xie siècle et au siècle 
suivant, un mouvement de dégoût et de réaction contre 
les anciens Tropes. On en avait assez ; on n'en voulait 
plus. 

Telles sont les trois grandes familles de Tropaires. 

Ce que nous tenons à constater, c'est le caractère 
éminemment pratique de ces différentes conceptions 
d'un même recueil. 

Le Tropaire était un livre de chant que les moines 
emportaient à l'offîce. Certains religieux trouvaient plus 
commode d'avoir à part les Tropes du Kyrie et du 
Gloria : ils marquaient cette place avec je ne sais quels 
sinets et s'y reconnaissaient mieux. Certains autres , au 
contraire, préféraient ne pas avoir à tourner les feuil- 
lets de leur Tropaire et à trouver en quelques pages 
a d'une seule et même teneur » tout ce qui concernait 

' l*Pari«,Bibl.D«l.l8t., 1086, MS r» et 123 r et suiv. 
2> - 1087, fo 98 r-elsuiv. 

3- — 1132, P-llO vcl suîv. 

V — 1133, f" « r» el Euiv. 

lUi',, I* ifïi r« ei auiv. 

113a, f°8r>; 17o r*; 177 f. 

113(1, P> 96 r- el suiv. 

1137, p> 29 V-; 3i r°. 
inSIf», f° 6 r-et suiv. 

Nijiii. acq., 1177, f" 1 r* et suiv. Etc. 
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la même fête. Nous n'avons pas à parler de l'époque où 
l'on ne chanta plus guère que les grands Tropes; mais, 
quant au reste, il ne faut point disputer des goûts, et 
tous les plans se peuvent comprendre. 

Il nous reste à indiquer des manuscrits qui puissent 
être scientifiquement considérés comme les types 
exacts de ces trois grandes catégories de Tropaires. 

Le type du premier groupe — grands et petits Tropes 
formant nettement deux séries indépendantes — est le 
vénérable manuscrit de Saint- Gall 484, le plus ancien 
des Tropaires que l'on peut aujourd'hui consulter dans 
la bibliothèque de l'antique abbaye. 

Le second groupe — tous les Tropes se suivant dans 
l'unité d'une seule et môme fête — est caractérisé par le 
Tropaire si régulier de Saint - Martial , qui est aujour- 
d'hui conservé à la Bibliothèque nationale sous le 
no 1118. 

Le troisième enfin — pas de petits Tropes — est 
représenté par le beau Tropaire de Saint -Évroult \ dont 
nous ferons plus loin le portrait. 



Nous disions tout à l'heure que le Tropaire « à l'état 
pur » est chose rare ; mais de quels autres éléments se 
composent les manuscrits où l'on rencontre les Tro- 
paires? Il importe d'autant plus de le savoir, que ces 
éléments doivent avoir une étroite connexion avec les 
Tropes eux-mêmes. Dans un seul et même volume 
on a dû réunir les morceaux de chant qui étaient exé- 

1 Bibl. nat. lat., 10308. 
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cutés en même temps que les Tropes. C'est, en effet, ce 
qui a eu lieu. 

Entre tous ces éléments, l'Antiphonaire d'une part, 
et, de l'autre, le Prosier, tiennent la première place. 
C'est l'Antiphonaire et le Prosier que l'on trouve le plus 
souvent accouplés au Tropaire, et rien ne semblera plus 
naturel. L'Antiphonaire ^ , en effet, est le texte liturgique 
qui a été, aux ixe-xie siècles, la matière de presque tous 
les Tropes , et le Prosier ' nous offre la collection de ces 
prosœ que d'illustres liturgistes ont pu légitimement 
assimiler aux Tropes du Graduel. Il en faut dire autant 
de ces sequélx^^ de ces jiihili du dernier Alléluia du 
Graduel, de ces mélodies enfin que certaines églises 
« neumatizaient » sans paroles, et dont les phrases 
musicales étaient, en d'autres lieux, chantées alterna- 

» Saint-Gall, 376, pp. 82-312. -Paris, Bibl. nat. lai., 903, f- 1-133 r<>; 1087, 
f- 1-98; 1132, f<» 5-107 v; 10510, f" 73 rM17 v. — Romo, Bibl. Angelica, 
pp. 117-18'i r<», etc. etc. = 11 va sans dire que ces indications se rapportent uni- 
quement à cette partie de Pantique Antiphonaire qui, «depuis longtemps déjà, 
a reçu le nom de Graduel ». * 

« Saint-Gall, 376, pp. 312-432; 378 (ce ms., jusqu'à la p. 345, offre la même 
disposition que le ms. 376); 380, p. 125 et suiv. ; 381 , p. 182 et suiv. ; 382, p. 94 
et suiv.— Paris, Bibl. nat. lat., 887, f»96 r<> et suiv. ; 903, f*» 180 r« et suiv. (le mot 
prosarium s'y trouve); 1084, f» 221 r» et suiv.; 1086, f* 27 v et suiv. (la plus 
grande partie des proses appartiennent à la seconde époque ) ; 1087 ( les Prosœ 
annuales in festivitatibus dicend-œ, t* 101 v^ et suiv., sont opposées aux Melo- 
di/B annuales in festivitatibus dicendœ, f" 108 r» et suiv.); 1118, f<» 144 r® et 
suiv.; 1119, f* 140 et suiv. (le Prosier esJ à sa place normale après le Kxjrie et 
le Gloria, avant le Sanctus et VAgnus) ; 1120, f» 106 r<» et suiv.; 1121 (frag- 
ments de Prosier), f» 196 v, 200 ro ; 1132, f^ 113 v» et suiv.; 1133 (très in- 
complet), f» 50 V* et suiv.; 1136 (peu étendu), f» 17 cl suiv.; 1137, f© 51 v» et 
suiv.; 1240, f» 40 v» et suiv.; 1338, fo 9 r* et suiv.; 9Vi9, (<> iH) r» et suiv.; 
10508, f« 44 r*-117 v; 10510, f» 23 vo-72 r<»; 13252, fo 39 r» et suiv.; nouv. 
acq., 1177, ^ 53 r»-89 r; nouv. acq., 1235, f»» 177 v«» et suiv.; — Arsenal, 
1169 (mêlé intimement au Tropaire), f» 1 r» et suiv. — Munich, 14083, f^ 7 v*, 
et 14322, fo 16 r», — Berlin, Theol. lat., n«» 11, f» 144. — Londres, British Mu- 
séum. Add. mss. f» 55 et suiv. Etc. 

> Saint-Gall, 484, p. 258.— Paris, Bibl. nat., 887, fo 87 ro; 909, f» 110, r<»; 
1084, M97 r*; 1087, f* 108 r« (Melodiœ annuales in festivitatibus dicendœ, 
opposées aux Prosœ annuales in festivitatibus dicendœ, f» 101 v»); 1118, 
M3I v'»;1121,^58ro; 1133,f=» 59ro;1134, fo 107 r»; 1135, 1^1 r*; 1136, fo92; 1137, 
n> 39 ro. Etc. 
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tivement avec ou sans les paroles des proses. Ces 
sequelœ se trouvent dans la plupart des Tropaires de 
Saint- Martial. 

Que, pour leur plus grande commodité et avantage, 
les moines de cette môme abbaye et quelques autres 
aient encore commandé à leurs scribes d'insérer dans 
les Tropaires les Graduels * , les Traits * , les Versets al- 
léluiatiques ^ il ne convient pas de s'en étonner. Ce sont 
là autant de pièces liturgiques qui faisaient naturelle- 
ment partie de l'antique Antiphonaire , et qui ont avec 
les Tropes d'évidentes affinités de voisinage. Le Graduel 
et son Verset alléluiatique ont été violemment tropés, et 
le Trait (qui ne l'a jamais été) remplace l'Alleluia du 
Graduel durant les temps de pénitence, et alors que le 
Tropaire est muet. L'Offertoire * alors n'était point 
aussi simple qu'il l'est aujourd'hui, et se composait 
primitivement d'une suite de Versets auxquels nos 
pères attachaient une grande importance. Le moine 
était heureux d'avoir sous la main ses Offertoria 
cum versibus, en môme temps que ses Graduels, ses 
Traits et ses Versets alléluiatiques. Tous ces élé- 
ments se complétaient l'un par l'autre, et le religieux 
n'avait pas besoin d'emporter deux livres au chœur : 
ce bienheureux Tropaire suffisait à tous ses besoins. 

1 Paris, Bibl. nat. lat., 113'j, fo 8r»; 1J36, f«39; 1137, r» 110 v; nouv. acq., 
1177, f» 18 ro et 43 r». Munich, lat., 14083, f" 39 r» et 14322, t» 45 r«. 

« Paris, Bibl. nat. lat., 909, f 126 r»; 1121, f* 73 r*; ll^'i, ^81-»; 1133, f» 159r ; 
1136, f* 1 T*\ nouv. acq., 1177, n> 18 r<» et 43 r<». Munich, lat., 14083, fo 39 r", 
et 14322, f« 45 r*. 

3 Paris, Bibl. nat. lat., 909, f» 174 r; 1121, fo 180 ro; 1134, fo 39 r»; 1135, 
f» 97 r»; 1136, f^ 76 ro; 1137, f» 1 r*; 13252, fo 81 r»; nouv. acq., 1177, 28 r». Mu- 
nich, lat., 14083, to 63 V, et 14322, f» 77 r«, etc. 

* V. les Offertoria cum versibus dans les manuscrits suivants: Saint- Gall, 
380, p. 270; Paris, Bibl. nat. lat., 909, fo 206 r*; 1121, fo 90 ro; 1134, fo 60 ro; 
1135, fo 14 vo; 1136, fo 50 ro; 1137, fo 118 r»; nouv. acq., 1177, f» 9 v". Munich, 
lat., 14083, fo 111 r», et 14322, D» 121 r". 
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C'est à Limoges que tout cet ensemble a été conçu et 
exécuté. 

A Limoges , c'est à Limoges encore qu'on a fait entrer 
dans ce recueil les Antiennes des Heures et en parti- 
culier celles des Vêpres, et qu'on a réservé une place 
spéciale à ces Antiphonœ de Evangeliis sacrosanctis * 
qui étaient uniquement composées avec le texte évan- 
gélique et se chantaient durant l'office des dimanches 
après l'Epiphanie et après la Pentecôte. 

A Limoges , c'est à Limoges surtout qu'on a fait une 
place d'honneur aux grandes Antiennes procession- 
nales *. 

A Limoges, c'est à Limoges qu'on a fait entrer fort 
naturellement le Tonarium ^ dans le corps de ce même 
recueil. 

On ne s'étonnera pas sans doute de lire en quelques 
Tropaires, limousins ou autres, VOrdo des rites de la 
semaine sainte*, et le texte de ces deux admirables 
Antiennes ad sumendum corpus Christi ^ le Venite d'une 

ï Paris, Bibl. nat. lat., 909, fo 260 r<>; H21, f» 178 ro (après TÉpiphanie), et 
187 r* (après la Pentecôte), etc. Cf. les Aniiphonœ per hehdomadein, ad Haras; 
1135, f^ 10 ¥<*; les Antiennes de Vêpres, 1121, fo 185 y» (elles sont seulement 
annoncées); les Alléluia des Antiennes , 909, f*268 v*, etc. etc. 

» Bibl. nat. lat., 903, f» 133 r»; 909, f» 150 r*; 1086, f» 2 r*; 1121, Î9 138 r\ 1136, 
f« 99 V, etc. 

» Bibl. nat. lat., 909, 1^251 r«; 1084, fo 155 r»; 1118, f«»104 r». Cf. 13252, fo71 r». 
Ce dernier manuscrit n*est pas limousin, a mais à Timitation de Limoges. » = Le 
Tonarium n^est autre chose quVn Traité de chant élémentaire. 

* Paris, Bibl. nat. lat., 1240, f" 21; Berlin, Théo!, lat., n© 11, f^ 26 r<>; Mu- 
nich, lat., 14083 (intercalé dans la série des petits Tropes), (^ 80 v« et ss.; 
Londres, Add. mss., 19768, f» 44 vo, etc. 

5 Paris, Bibl. nat. lat., 1086, f^ 15 vo; 1121, f» 4 ro, etc. etc.- 

Voici le texte de ces deux beaux morceaux : 

I. Emitte Spiritmn sanctum tiium, Domine , et dignare, sanctificando, mundare corda et oor- 
pora nostra ad perdpiendum corpus et sanguinem tuum. 

DiACOHus. Nos fraogimasi Domine : tu dignare tribuere , ut immaculatis manibus illud 
tractemus. 

Chorus. qaam beatum pectus illud quod Christi corpus merucrit digne percipcre ! 

Ad altarb. quam pretiosa hujus esca comcstio , quœ esurientcm satiat animum ! 

Chorus. quam beati viri iili qui Christum meruerint sustinere, cui Angeli et Archan- 

I - 6 
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part, et YEmitte de Pautre, que Ton chantait, le jour 
de Pâques et le jour de Noël, dans les basiliques éclai* 
rées de mille cierges, alors que tous les fidèles s^aTan- 
çaient en longues files vers la table eucharistique. 
Le Venite du jour de Pâques est resté célèbre jusqu'au 
demitf siècle : il avait une incomparable majesté et 
sentait sa belle antiquité liturgique. 

Ce même jour de Pâques, à la grand'messe, on 
voyait après la Collecte un grand mouvem^it se iMt>- 
duire soudain dans le choeur. Plusieurs firèites, qui 
avaient été choisis pour l^§tendue et la beauté de leur 
voix, se détachaient des autres et s*avançai«st grave- 
ment jusque devant les corps des saints martyrs. Puis, 
tout à coup« au milieu du silence universel, ils enton- 
naient les fameuses Acclamations connues sous le nom 
de Landes : Ckrisims vincit, Ckristys regmat, CkristMS 
tnr/MTol. Cette première Acclamation était répétée trois 
foîsw Après un Examdi Ckrisie également répété trots 
fois, on priait alors pour TEgiise : Ecdeda muta Din. 
sûdus perpétua : puis, pour le pope régnant : ^jAtxiMt 
p^Htifici et uHivemxli papjt vita : puis, pour le roi : 
V^ime re^ ^renissimoy a £)^> coTK^nato, maj^iio et pa- 
cifico. vitiâ et rietoria! Nous citons à dessein un exemple 
tiré d\m de nos? Tropaires. et il s^agit ici. comme on le 
wHt. dlliigues Capet et de Jean XVI. 



j«%l soiMrt .nlfct'wK. utuakNiaii 4« jki.t>m ck<^ ^.ktuia «Qr«««m jobl njuim^ ' . l àp 
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Ces Acclamations * formaient avec le Venite une sorte 
d'Office exceptionnel qui avait tout naturellement son 
droit d'entrée en un recueil de Tropes. Ce que ces vieux 
livres ne nous disent pas, ce que nous avons appris 
ailleurs, c'est que, dans les églises cathédrales, les 
chantres, après avoir achevé les Laudes, montaient 
lentement jusqu'au trône de l'évoque, qui leur donnait, 
avec sa bénédiction, plusieurs pièces de belle et bril- 
lante monnaie V Quel charmant sujet de tableau ! 

Les moines de Saint -Gall connaissaient ces Accla- 
mations, et nous en possédons un texte qui provient 
d'un de leurs Tropaires; mais, en général, les manuscrits 
de ce vieux monastère ne renferment que des Tropes 
et des proses. Presque toujours, presque partout, c'est le 
Tropaire commencé par Tutilon, accompagné du Sé- 
quentiaire de Notker. Il y faut joindre, pour être com- 
plet, un certain nombre de ces Versus dont nous avons 
parlé plus haut, et qui, par plus d'un côté, avaient 
quelque peu le caractère des Tropes. Ces Versus, comme 
nous l'avons dit, se chantaient surtout aux processions 
et parfois au dehors du monastère, quand les moines 
allaient solennellement au-devant d'un empereur, d'un 
roi ou d'un évoque. Les chantres alors emportaient 
avec eux leurs Tropaires, qui étaient de petite taille. 



qu^elle adressait à toute cette multitude avide du pain de vie. Cette Antienne 
lyrique se conserva dans nos cathédrales, même après l'introduction de la liturgie 
romaine par Pépin et Charlemagnc. i>(Dom Guéranger, Année liturgique, le 
Temps pascal, 1, p. 201. Cf. les Voyages liturgiques du sieur de Moléon, 
pp. 17 et 29.) 

1 Sur les Acclamations ou Laudes en général, voy. Martène, De antiquis 
Ecclesiœ ritibus, I, 369-371; De antiquis Monachorum ritibus, 'i24. Cf. les 
Voyages liturgiques du sieur de Moléon, pp. 323, 32o. = A Vienne, c'étaient deux 
chevaliers qui entonnaient le Christus vincit; à Lyon, sex équités seti advocati 
seu capUuli consiliarii. 

* A Reims, deux sous; à Laon, duodecim numtni honœ moneUe, 
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et, dès que le souverain ou le prélat paraissait, en- 
tonnaient, de leur plus belle voix, les hexamètres ou 
les distiques d'Hartmann et de Radpert. 

Les Versus, comme on le voit, avaient leur place 
toute marquée dans les manuscrits qui nous occupent, 
et c'est par eux que nous terminerons l'énumération 
de tous les éléments d'un Tropaire. 



Les premiers Tropes, comme nous l'avons montré 
plus haut, remontent sans doute à la fin du ix© siècle 
ou au commencement du xe. Leur diffusion a été rapide 
et ne semble pas s'être ralentie durant tout le cours du 
x« siècle. C'est pendant la première moitié du xi® siècle 
qu'il faut peut-être placer ce que nous n'oserions 
appeler leur gloire; mais, à coup sûr, leur décadence a 
commencé dès la fin de ce même siècle. Au xu« siècle, 
les nouveaux Tropes, les Tropes rimes, les Tropes- 
molets, les Tropes-chansons sont à peu près les seuls 
qui soient véritablement à la mode; mais, au xiu©, tout 
semble éoixnilé, sauf quelques morceaux de choix qui 
i>^sistt^nnil au temps. Tels sont ces très anciens Tropes 
du Kifrie, du Sanctus et de IMcjrnus^ que nous trouvons 
dans U* Missel ixnnain de Paul III et en d'autres Mis- 
sols tnicoiv phis modorues. Cest tout. 

lVapn\s ce qui pi^k^Mo, ou ^nnit d*une £siçon géné- 
nde soupçonner, d oivs et dt^jà. quelle est la date de nos 
Tivp%Hiivs* 

Il n\Mi est i^uA^nu jusquW nous quun assez petit 
nombiv du x** sitiVIo, et je n'Iu^ite jvhs à donner, parmi 
eux. la plaoo d'honneur au uiunusorit 484 de Saint- 
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Gall. Martin Gerbert, qui est bon juge, s'est cependant 
trompé en décernant le même brevet d'antiquité à 
ceux de Saint-Emmeran. Quant au magnifique manu- 
scrit de Prum, il a certainement été commencé durant 
les toutes dernières années du xe siècle, et achevé 
durant les premières heures du xie. Le Tropaire d'Echter- 
nach et celui qui est aujourd'hui conservé à la biblio- 
thèque Victor- Emmanuel ne sont pas beaucoup moins 
anciens. Mais il y a peut-être quelque exagération dans 
le sentiment de l'éditeur des Casits Sancti Galli, qui ne 
craint pas d'attribuer au xe siècle les manuscrits 376, 
378, 381 et 382 de la bibliothèque de Saint-Gall. Nous 
ne les pensons pas, en leurs meilleures parties, anté- 
rieurs au xie siècle. Le xi® siècle est la grande époque 
de la production des Tropaires, et nous n'en comp- 
tons pas moins de trente, dont la moitié ont été 
exécutés à Saint-Martial de Limoges. C'était là le centre 
réel de la fabrication, et l'on « exportait ». Quatre Tro- 
paires du xiie siècle 1 C'est peu, mais c'est un chiffre 
qui est éloquent à sa manière, et atteste la décadence 
de l'institution. Nous ne parlerons ici, d'ailleurs, que 
des Tropaires et Tropes de la première époque : les 
Tropeà rimes ont duré plus longtemps. 

Les dates que nous venons d'établir ne sont pas tou- 
jours sans donner lieu à quelques doutes, et il y a ici plus 
d'une difficulté à résoudre. Les éléments de critique sont 
moins nombreux et moins sûrs qu'on pourrait le croire. 

Entre les écritures minuscules de la fin du xe et 
celles du commencement du xie siècle, la distinction 
n'est pas toujours aisée. Il y a bien l'emploi de Vae et de 
Yoe, de Ve cédille ou de Ve simple qui peut nous fournir 
quelques lumières ; mais on a singulièrement exagéré 
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la précision « mathématique » de ces données, et il y 
a eu, à ce point de vue, des pays ou des scribes qui 
ont été plus ou moins en retard. 

Par bonheur, nous avons de meilleures ressources, 
et telles sont les Acclamations, tel est ce beau Christus 
vincit où l'on crie tour à tour : « Vive le pape ! Vive 
« le roi ! Vive l'évêque I » mais en prenant soin de les 
nommer par leurs noms. De tels noms valent des 
dates. 

Le Tropaire de Saint-Martial, qui porte le n© 1240 
dans le fonds latin de la Bibliothèque nationale, ren- 
ferme des Acclamations au pape Jean (c'est Jean XI, 
qui a vécu sur le trône pontifical de 933 à 936), au roi 
Raoul (923-936), à l'évêque de Limoges Turpion (905- 
958). Voilà un Tropaire qu'il n'est pas impossible de 
dater (si l'on se convainc scientifiquement que tous ses 
éléments sont réellement de la même date), et l'on ne 
saurait hésiter qu'entre les années 933-936. Notez, au 
reste, qu'il pouvait s'agir ici, non pas de ce manuscrit 
lui-même, mais d'un original sur lequel il aurait été 
servilement copié'. 

Un autre Tropaire de Saint -Martial, l'un des plus 
importants, contient de belles laudes où figurent les 
noms d'IIuguos Capet, rege serenissimo, et de Jean XVI» 
univermli papa. C est enti^ les années 987 et 996 qu'il 
faut placer oo manuscrit, s'il remplit réellement toutes 
les conditions que nous venons de préciser plus haut'. 

\ « lnoi[nuut Inulos iit Ta^olu vi\o in lVnti\v>teu: * Chri<tu< vincit , Christus 
rt^^wtt, Ohn>t\is împorctt. Kvuuii, l'IvriNio» jvmvNM simmo rv^\Tirici {en marge, 
^i^^m» HMiiu ivMoriouiN^ HonK*no^\ Uomivv»» luv.tî stKKN»s<iMo on marge, PÀî- 
lip^H* ol ^Ml^»rù^^ .\/(.'('\.\/// ' ; Ti unoM ivNnKun rr omm riini (en marge, 
JoAuMiM ot ^V»*»è^^»^^^ WCCX T/// v » HiM, n.U. Ut., I:m>. fMvi. 

• « (^.hri^tus wiuMt, r.hriNlUN ivj;iuL i'Un>UiH im^vrat ///^^^•^^lw\ — Exaudi^ 
OJ»n>to \ U t %'H'ibni "^ \ \\\\\'M\ >.vNi vv l^ii , ^.vtis riRrrrrA. Redemptor 
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Le Tropaire de Berlin est du xie siècle; mais on peut 
arriver à le dater plus exactement, grâce à ses Accla- 
mations, où figurent notamment des vivats en l'honneur 
du pape Jean XIX (1024-1033), du roi des Romains 
Conrad (1024-1039), et de l'évêque Sigebert*. Ce der- 
nier est un évoque de Minden, qui a occupé son siège 
épiscopal depuis 1022 jusqu'en 1037. De tous ces 
chiffres, combinés avec plusieurs autres mentions 
dont nous donnons ci -dessous le détail, il résulte que 
notre Tropaire n'a pu être écrit ni avant 1024 ni 
après 1033. 

Nous avons gardé pour la fin ce gracieux petit Tro- 
paire de la bibliothèque de l'Arsenal , qui est enfermé 
et comme blotti dans un bel ivoire du in® siècle. Ses 
Acclamations ne nous sont pas d'un moindre secours. 
Avec ce bel et grave enthousiasme liturgique que 
vous connaissez, on y prie pour le roi Robert (996-1031) 
et pour l'évêque d'Autun, qui s'appelait alors Gautier 

mundi, tu illam adjuva. Sancta Dei Genitrix, tu illam adjuva. Sancte Michael, 
tu illam adjuva. Sancte Gabriel, tu illam adjuva. — Exaudi, Christe (/// vici- 
bus) : JoHANNi PONTiFici ET UNIVER8ALI PAPJE viTA. Sancte Pctre , tu illam 
(sic) adjuva. Sancte Paule, tu illam adjuva. Sancte Clemens, tu illam adjuva. 
Sancte Silvester, tu illam adjuva. — Exaudi, Christe (III vicilms) : Ugone, 

REGE 8ERENI8SIM0, A DeO CORONATO, MAGNO ET PACIFICO , VltA ET VICTORIA. SaUCta 

Maria , tu illum adjuva. Sancte Johannes , tu illum adjuva... i» ( Bibl. nat. lat., 
1118, f38v). 

1 « Christus vincit, Christus régnât, Christus imperat. — Exaudi, Christe (tei*): 
JoHANXi suMMO PONTiFici ET uxiVERSALi PAPE viTA. Redcmptor muudi, tu 
illum adjuva (ter), Sancte Petre. Sancte Andréa. Sancte Clemens. Sancte Sixte. 
-— Exaudi, Christe (ter) : Heinrico, Romanorum imperatori augusto, a Dec 

CORONATO, MAGNO ET PACIFICO, VITA ET VICTORIA (ter). ChÔNRADO REGI N08TR0 , A 

Deo CORONATO, MAGNO ET PACIFICO, VITA ET VICTORIA (ter). Salvdtor muudi, tu 
illum adjuva. Sancta Maria. Sancte Michael. Sancte Gabrihel. Sancte Raphahel. 
Sancte Johannes. — Exaudi, Christe (ter): Chunigunde imperatrici auguste 
A Deo coronate, salus et vita. Gisèle regine nostre a Deo coron ate, salus 
BT VITA. Sancta Félicitas (ter)^ tu illam adjuva (ter). Sancta Perpétua. Sancta 
Cecilia. — Exaudi, Christe (ter) : Nobilissime proli regali salus et vita. 
Sancte Stéphane, tu illum adjuva (ter). Sancte Laurenti. Sancte Pancrati. — 
Exaudi, Christe (ter) : Piligrimo archiepiscopo , a Deo electo, salus et vita 
PERPETUA. Sancte Gereon, tu illum adjuva. Sancte Pantaleon. Sancte Séverine. 
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(977-1024). Concluez et dites avec nous, servatis ser- 
vandiSy que ce charmant manuscrit a dû être exécuté 
entre les années 996 et 1024*. 

Il y a bien çà et là quelque obscurité dans ces men- 
tions chronologiques, et nous ne voudrions pas nous y 
perdre; mais on conviendra qu'elles sont parfois de 
nature à donner aux dates des Tropaires une heureuse 
et désirable précision. 

Un autre critérium existe, mais qui est seulement 
applicable aux manuscrits de Saint- Martial. On sait 
qu'un concile fut célébré à Limoges en 1031 , touchant 
la grosse question de l'apostolicité de saint Martial. 
Pouvait- on, devait- on lui décerner le titre d'Apôtre? 
C'est ce qui fut l'objet de débats passionnés et reten- 
tissants. Le concile se prononça pour l'affirmative, et 
personne n'applaudit plus vivement à cette décision 



— Exaudi, Christe (ter) : Sigeperto, hujus ecclesi^ epibcopo, balus et yita 
PERPETUA. Sancté Gorgoni, tu illum adjuva (ter). Sancte Dionisi. Sancte Eleo- 
theri. — Ëxaudi , Christe (ter) : Omnibus judicibus et cuncto exercitui 
CHRisTiANORUM viTA ET VICTORIA. Sanctâ MauHci , tu ilios adjuva. Sancte Kiliani. 
Sancto Hemmeramne. (Berlin, Théoi. îat., n« il, fo 111.) 

1 <• Christus vincit, Christus régnât, Christus imperat. jR. In choro, similiter III. 
Ëxaudi, Christe. Illi bummo pontifici et universali pap^e vita (ter), — 
Sancte Potre. H. Tu illum adjuva. — Sancte Paule. H. Tu illum adjuva. — Sancte 
Gregori. R. Tu illum adjuva. — Exaudi, Christe. Rodperto magno et pach 
Fico REGE VITA ET VICTORIA. Saucto Dionisii, tu illum...— Sancte Comelii, tu 
illum... — Sancte Medarde, tu illum... — Exaudi, Christe : Walterio hujus 

ECCLESIiE PONTIFICI ET OMNI CLERO ET POPULO 8IBI COMMISSO, 8ALUS ET VITA. — 

Sancte Nazarii, tu ill[o8] ad,., (une ligne effacée)... vasii, tu illos ac^uva, etc. etc. » 
( Bibl. de TArsenal, 1169, f»22 v«.)= Cf. le Tropairede Nevers, avec ses éléments 
chronologiques : a Christus vincit, Christus régnât, Christus imperat (tribus vi~ 
cibus). — Exaudi, Christe (111). — Summo pontifici et universali pap^b, vita. 
Salvator mundi, tu illum adjuva. Sancte Petre, tu illum adjuva. Sancte Paule, 
tu illum adjuva. Sancte Andre[a]. — Exaudi, Christe. Hugoni, pontifici nostro, 
sALus ET VITA. Saucto Cyrice, tu illum adjuva. — Henrico rege, Filippo rege 
serenissimo , A Deo coronato, magno et pacifico, vita et VICTORIA...» ( Bibl. nat. 
Iat., 9449, f» 36 r«.) Cf., dans le manuscrit de Saint -Emmeran (aujourd'hui 
conservé à la bibliothèque de Munich sous le n« 14322), les Acclamations qui 
nous donnent le nom de Gebbard, évoque de Hatisbonne. Il ne peut-être ici 
question que de Gebbard II ou de Gebbard III, et le manuscrit a dû être exé- 
cuté entre les années 1024 et 1036. Nous discutons le cas plus loin. 



LES TROPAIRES 89 

que les moines de Saint -Martial. Vite, ils mirent 
leur liturgie au courant. Jusque-là on avait chanté 
pour la fête de saint Martial la Messe Statuit des 
Confesseurs; mais vraiment cette Messe n'était plus 
de mise, et on la remplaça par une autre Messe dont 
l'Introït commençait par le mot : Probavit. On n'hésita 
pas à opérer sur les Tropaires des grattages plus ou 
moins intelligents et qu'il est trop aisé de constater 
aujourd'hui. 

Tous les Tropaires où ces grattages ont été pratiqués 
sont visiblement antérieurs à 1031 : tels sont notamment 
les manuscrits 1120 et 1121. 

Tous ceux où figurent, sans grattages, les indications 
de la Messe nouvelle sont postérieurs à 1031 : tel est 
le Tropaire 909; tel est ce curieux manuscrit 1119, où 
l'on a écrit en toutes lettres : In festivitate sancti Mar- 
tialis APOSTOLi ^ 

Mais ce sont là d'heureuses fortunes que le critique 
n'a pas toujours l'occasion de rencontrer. Il est donc 
astreint à une grande prudence, quand il date un Tro- 
paire. Au reste, ces manuscrits pseudo-hturgiques vont 
bientôt devenir moins nombreux, puis disparaître. 



i a. Tropaires de Saint-Martial qui ont subi des grattages, après le concile 
de 1031, en vue de changer la Messe Slatuit en la Messe Probavit, et qui, 
par conséquent, sont antérieurs ▲ 1031 : 1084, f» 47... ; 1120, f» 46 r» et 
suiy. (un autre mot a été gratté, f* 47 v«, dans la phrase suivante entre les mots 
advenu et hic : « Sedibus hestemis advenit... hic almus i» ); 1121, f» 28* v<> et 
suiv. (La correction est surtout très visible au f» 30 r*. — Dans ce môme ma- 
nuscrit (?) on a inséré le mot apostolum au lieu d^un autre mot gratté, et Ton a 
ajouté les mots GaUiam cunctam deduxit, etc. — Au neuvième Trope de 
rinlroït , le correcteur s'est fatigué ( f» 30 v«) et a cessé de changer statuit en 
probavit.) 

b. Tropaires de Saint- Martial qui ne présentent aucune trace des grattages 
ci-dessous mentionnés. Ces textes sont postérieurs à 1031. Ce sont, comme 
nou:^ le disions plus haut, les manuscrits de la Bibl. nat. lat., 909, f» 42 v^, 
et 1119 (f»54 V), etc. 
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Cette évolution, sans doute, ne s'est pas faite en un 
jour. Aux anciens Tropaires du xi© siècle on a fait subir 
un certain nombre d'additions, auxquelles les xiii« et 
xive siècles ont mis la main; mais enfin, mais malgré 
tout, le vieux texte était mort, et c'est sur les marges 
d'un des Tropaires de Saint- Martial qu'on a commis 
l'irrévérence d'écrire un jour la chronique de Bernard 
Ithier*. Est-ce qu'on aurait osé, aux x© et xie siècles, 
commettre une telle « profanation » ? 
Décidément , le vieux Tropaire est mort. 



L'origine des Tropaires est parfois aussi difficile à 
établir que leur âge. La question, d'ailleurs, n'est pas 
moins importante, et mérite également tout l'effort de 
notre attention. 

QuelesTropes aient été inventés à Saint-Gall ', dans 
ce véritable conservatoire de musique religieuse; qu'ils 
soient partis de là pour commencer leurs voyages dans 
l'Europe chrétienne , le fait ne semble pas douteux. Les 
Tropaires de Saint-Gall ont véritablement servi de type 
à tous les autres. Au reste, ils ne sont pas difficiles à re- 
connaître : la place importante qu'y occupent le culte 
de saint Gall et celui de saint Othmar, les vers de Rad- 
pert et d'Hartmann , tout nous met dans l'impossibilité 
de les attribuer à aucune autre église. J'imagine que le 



1 Bernard Ithier a vécu entre les années 11634225. Le manuscrit en question 
est celui de la Bibl. nat. lat. 1338. 

* Le manuscrit 484 de Saint-Gall est le plus ancien (peut-être après celui de 
Vienne, n» 1609). Cf. 376, 378, 380, 381, 382; Vienne, 18fô; Oxfurd (Douce, 
222); Londres (Add. mss. 19768). 
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petit Tropaire aujourd'hui conservé à Vienne * est un 
des plus anciens parmi tous ceux qui sont sortis de la 
célèbre abbaye. Quelques-uns sont aujourd'hui dissé- 
minés dans cette même bibliothèque de Vienne* et 
dans celles de Londres ^ d'Oxford * et de Berlin ' ; mais 
presque tous les autres sont restés dans la bibliothèque 
de Saint-Gall, et en particulier ce minuscule et pré- 
cieux manuscrit 484, où abondent encore les Tropes 
sans paroles, et qui a par là un vrai parfum d'anti- 
quité. 

De Saint-Gall à Einsiedeln il n'y a pas loin, et ce fut 
là sans doute la première conquête des Tropes. Mais ils 
étaient appelés à faire un plus beau chemin dans le 
monde. 

C'est sans doute du côté de l'Allemagne qu'ils jetèrent 
leurs premières ramifications; puis, en France et en 
ItaUe. Tel est là leur triple itinéraire, qui n'est pas 
toujours une traînée de lumière. 

En Allemagne, une des premières haltes a été Saint- 
Emmeran*, près de Ratisbonne; puis Reichenau. Mais je 
ne vois aucune raison pour croire que Prum et Ecliter- 
nach' n'aient pas reçu presque immédiatement l'in- 
fluence de Saint-Gall. Les deux Tropaires de ces abbayes 
sont les plus beaux qu'ait produits l'art latin : deux 
chefs-d'œuvre. Ils sont presque trop beaux, et nous 
aurions voulu qu'un luxe de si bon aloi fût unique- 



» No 1609. 

* No 18'io, 

» British Muséum, Add. mss. 19768. 

* Douce, 222. 

5 Théol. lat., in-4o, n» U. 

^ Ces manuscrits sonl aujourd'hui conservés à la bibliothèque royale de Nfu- 
nich sous les n<» 14083 et 14322. 
7 Echlemich, Bibl. nal. lat., 10510, et Prum, 94'»8. 
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ment consacré, comme nous l'avons déjà fait entendre, 
à l'Ântiphonaire de saint Grégoire ou au Sacramen- 
taire. 

Cependant le mouvement tropistique allait son train. 
Il est certain qu'à Nuys les Séquences, à tout le moins, 
ont eu un épanouissement exceptionnel, et nous avons 
un manuscrit de Londres ' qui nous l'atteste vivement. 
Saint Quirin y est à deux reprises l'objet d'une préoc^ 
cupation liturgique qui n'a pas lieu de nous sur- 
prendre , car rien n'égalait à Nuys la popularité de ce 
martyr, dont les reliques, en l'an 1050, étaient venues 
de Rome. Les haines religieuses s'acharnèrent plus tard 
sur ces restes glorieux, et les calvinistes les jetèrent 
au vent. 

Pour déterminer l'origine du beau Tropaire de Berlin, 
nous avons deux traits qui ne sauraient nous induire 
en erreur. Dans les Acclamations déjà citées plus haut, 
et dans certaines rubriques encore plus précieuses , on 
y trouve en toutes lettres, comme nous l'avons vu, le 
nom de Sigebert, évêque de Minden (1022-1037), et 
l'on y peut lire un peu plus haut une hymne en l'hon- 
neur de saint Gorgonius, qui est le propre patron* de 
cette même cité épiscopale de Minden, dont l'évêque 
était suffragant de Cologne. C'est ici que se termine 
notre voyage en Allemagne, et nous n'avons pas de 
textes qui nous permettent d'aller plus loin. 

Revenons sur nos pas, et faisons rapidement une 
pointe en Italie. 



i Mnniiscril do Londres, British Muséum, Add. mss., n«» 19768. Cf. les Acta 
Sanctonim , nu [M) morn. 

« 1\ ('jiliior, CairirtMstùjues des Saints, p. 657. —Ce manuscrit de Berlin, 
on 00 qui roncorno lo Tn>ï>airo pn^prcmenl dit, vient de Saint-Gall : Infeêti- 
vitatc mnvti }mtt*oni nostri (f'a//i(p. 69), etc. 
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Il est certain que les Tropes ont pénétré de bonne 
heure en Italie, et les deux Tropaires de Rome nous 
en fournissent la preuve. Celui de la bibliothèque An- 
gelica consacre une place d'honneur au culte de saint 
Synèse et de saint Théopompe \ qui sont les patrons 
de Modène*; aux saints Hippolyte et Cassien^ dont le 
premier est honoré à Rome et le second à Imola; aux 
saints Vital et Agricola *, qui sont particulièrement po- 
pulaires à Bologne. Quant au Tropaire de la bibho- 
thèque Victor- Emmanuel, on y voit figurer aussi 
solennellement les saints Théopompe et Synèse, et son 
origine, par là, ne saurait demeurer obscure. Mais il 
nous est permis de dépasser Modène, Bologne, Imola, 
Rome, et de descendre bien plus au midi. Les Tropes ont 
fleuri ou, si vous aimez mieux, ont sévi au Mont-Cas- 
sin. Les Ordinaires publiés par D. Martène ' ne laissent 
aucun doute à cet égard. Il nous serait doux d'aller 
plus loin et de débarquer en Sicile; mais, jusqu'ici du 
moins, rien ne nous y autorise, et force nous est de ne 
point passer le détroit. 

En France, il s'est trouvé une abbaye privilégiée 
qui a fait des Tropes sa chose, son domaine, sa gloire, 
et dont le nom est désormais inséparable de leur his- 
toire. Saint- Gall, je le veux bien, n'a pas été éclipsé par 
Saint-Martial de Limoges; mais peu s'en est fallu. Les 
Tropaires limousins^ représentent encore aujourd'hui la 

1 Bibl. Angelica, B. III, 18, f^ 265 r». 

* 3 janvier. — Les saints Synèse et Théopompe, martyrs à Nicomédie sous 
Dioclétien, sont honorés tout particulièrement à Rome. (V. Acta Sanctorum, I, 
127, et les Addenda de Tédition Victor Palmé, p. 723. Cf. les Caractéristiques 
des Saints, du P. Cahier, p. 657.) 

3 13 août. 

* 4 novembre. 

* Blartône, De antiquis Monachorum ritibus, col. 276, 423, etc. 

* Saint-Martial, 887, 909, 1084, 1087, 1118, 1119, 1120, 1121, 1132, 1133, 
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moitié de tous ceux qui sont parvenus jusqu'à nous : ce 
sont aussi les plus compliqués et les plus longs. Saint- 
Martial doit beaucoup à Saint- Gall; mais on lui doit 
plus encore. Saint-Martial a rayonné. Nul doute, sui- 
vant nous, que de Limoges, à travers certains inter- 
médiaires que nous ignorons, les Tropes n'aient été 
transportés jusqu'à Nevers. Notez (le cas est rarissime) 
qu'il s'agit de la cathédrale de Nevers*, consacrée à 
saint Cyr, et qu'enfin nous avons affaire à un Tropaire 
séculier. De Nevers à Fleury- sur- Loire il n'y a pas loin, 
et voici que nous avons sous les yeux le beau Tropaire 
de Fleury -sur- Loire '. Par un autre chemin, les Tropes 
étaient un jour venus faire leur apparition à Âutun et 
s'étaient victorieusement installés dans la cathédrale 
de cet illustre diocèse'. Mais ne jetons pas ce regard 
en arrière. Ne nous arrêtons pas : marchons encore, 
'marchons toujours. 

Paris, où viennent se manifester toutes les modes 
nouvelles, Paris ne pouvait échapper à celle des Tropes. 
Il l'a subie, comme l'atteste à tout le moins un de nos 
plus précieux manuscrits *. Mais, après Paris, il ne nous 
reste plus guère qu'à aller entendre, le jour de Noël, 
un Office tropé à l'illustre abbaye de Saint-Denis en 
France ', et à nous permettre (ce sera la dernière) une 
échappée en Normandie, jusqu'à l'abbaye de Saint- 
Évroult^ où l'on va nous mettre entre les mains un 



1134, 113K, 1136, 1137, 1138, 1240. — Cf. 1086, qui est do Soint- Léonard, etc. 
— Snint-Yrioix ont ropn^stMité |v\r 903. 

> Bibl. nnl. Int., 94^9, ri nonv. ncq., 1235. 

« l)il)l. nnt. Int., nouv. ncq., u» 1177. 

ï Wihl do l'Arsonnl, 1169. 

* Hihl. nnl. Inl., 13282. 

^ V. Mnrl{»no, Do antiquis Monavhorum vitibus, col. 425. 

^ hihl. nnl., lat. lOtJOH (nncion Supplonionl latin 1017). Sur Tactivité litur- 



LES TROPAIRES 95 

Tropaire merveilleusement écrit et tout à fait classique. 
Restons -y. 

Voici cependant que notre « tour du monde » est fini , 
et il serait trop aisé d'en dresser la carte. Mais nous 
n'avons pu nous servir que d'un certain nombre de 
Tropaires découverts par nos devanciers ou par nous. 
Demain peut-être on en trouvera de nouveaux qui 
nous donneront de nouvelles idées et nous permet- 
tront d'aller plus loin. 

Nous le désirons vivement. 



gique qui régnait dans ce monastère de Saint -Evroult, cf. Ordéric Vital : 
a Prœfatus monachue [Witmundus] grammaticœ artis et musicœ peritissimus 
erat : quod nobis adhuc te:«(antur Antiphonœ et Rcî^ponsona quœ ipse condide- 
rat. Plures enim dulcisonos cantus in Tropiiario et Antiphonario edidit. » 



CHAPITRE X 



SUITE DU PRECEDENT — LES TROPAIRES 



Les Tropaires ont une forme qui est essentiellement 
variable. Il en est qui sont des manuscrits de luxe : 
d'autres, au contraire, ne sont que des livres à bon 
marché. Il est facile de comprendre la coexistence de 
ces deux types. Ils répondent à deux idées, à deux 
courants, à deux besoins. 

A Saint-Gall on s'est tenu dans le juste milieu. Ces 
vieux Tropaires ont bonne mine, mais on n'y saurait 
signaler aucun excès. A Prum et à Echternach on ne 
s'est pas montré si modéré, et les Tropaires de ces 
deux abbayes peuvent passer pour des chefs-d'œuvre 
de calligraphie et de peinture. Nous ne saurions nous 
en plaindre au point de vue de l'art; mais nous esti- 
mons, encore une fois, qu'un tel luxe était déplacé 
et que les Tropes ne méritaient pas un tel honneur. 
11 y a plus : cette magnificence était dangereuse et 
pouvait contribuer à mettre en trop vive lumière ces 
longues et médiocres interpolations du texte litur- 
gique. Les moines de Saint - Martial ont été plus 

I — 7 
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« pratiques », et ont surtout considéré les Tropaires 
comme des livres d'un usage fréquent et qu'il fallait 
souvent emporter au chœur avec soi. Il est vrai que 
deux ou trois moines pouvaient chanter en se servant 
du même volume; mais c'était, je pense, le maan- 
mum. De là , dans un chœur assez nourri , la nécessité 

' ^ ^ • r ^^/ f 



(i^hJLnuf uim, Adrnofhmn ut 
A >?i -W^^ auiJetn LtuAé honum 

Fac-9imUe des principaux Tropaires. — Le plus ancien Tropairc de la bibl.de Sainl-Gall 
( 484 , p. 3*2 ). Fragment d'un Tropc de l'Inlroïi de saint Etienne. 

de posséder un certain nombre de Tropaires. Beau- 
coup, sans doute, ne sont pas parvenus jusqu'à nous *; 
mais, parmi ceux qui nous sont restés, il en est peu 
qui soient d'apparence luxueuse. La plupart, s'il faut 
tout dire, sont l'œuvre de scribes médiocres. Nous au- 
rons lieu de le constater tout à l'heure. 

En revanche, quelcpios églises ont été hantées de la 

1 En tête du ms. lai. dt» la Ribl. nal., li:w (f^ 1 vM, il y a un feuillet de 
garde qui est composé avec le fouillol, plii^ on doux, d'un Tro|Kiire du xi« siècle 
(Trope du Kyrie... Descenderj voluisli pruplor hunùnonï). 
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même idée que les monastères de Prum et d'Echternach, 
et ont voulu donner à leurs Tropaires une parure artis- 
tique que le seul Sacramentaire eût vraiment méritée. 
Le Tropaire d'Autun, qui est aujourd'hui conservé à la 
bibliothèque de l'Arsenal ^ a été orné de miniatures 

aeo tuAcutc- tdeoqf omnefdieA^ 
muftlUlduderetJi Ofuflafu^ 

n^mcÀfnafvrtctmui dicdom 
ne eus Pljuftcapmfi 

A 

Fac-^miU des principaux Tropaires. — Le plus ancien Tropaire do la bibl. de Saint -Gall 
(484, p. 42). Fragment d'un Trope de TOffertoire de saint Jean l'Évangélisle. 

d'un caractère original, et l'on s'est donné la peine, 
hélas I de scier un bel ivoire du ni^ siècle pour lui com- 
poser une reliure qui fût digne de lui. Peut-être y 
a-t-il là quelques excès. On nous alléguera que l'Anti- 
phonaire grégorien de Saint-Gall a été revêtu d'une 
parure analogue; mais nous n'en sommes aucunement 
scandalisé, et maintenons ici la différence profonde que 



1 N» H69. On trouve dans ce même manuscrit des cordelettes servant de 
sinets pour indiquer les fêtes de la Puriiication (f» 12) et de TÉpiphanio (M4). 
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nous avons toujours établie entre l'œuvre vénérable de 
saint Grégoire et ces Tropaires, qui sont, malgré tout, 



ftCrtUlSOhf 



f '/f ^ ^ «^ - 
mofttf TtuùcÀfh 

I <i»r eum rucm noftrx mt 
ftftuf rnAnéao 

JmytuiLlJSoki' 

sans autorité et sans valeur. Nous préférons à ce luxe 
déplacé le système intelligent des moines normands de 

mi^i^C prpTtmvrKcuf prt>fu>\ï\f 

d^iBTXtl^lofUeo Çrxcnftê 
^ ^ •^ ^ ^ ^ f^ 

Fae-nmiieàea principaux Tropaires. — Le plus ancien Tropairc de la bibl. de Saint -Gall 
(484, pp. 216 et 125). Ces fao-HmiU offrent, le premier un fragment du Trope du Kyrie, 
le second un Trope de la Communion, 

Saint- Évroult : ils ont voulu avoir un Tropaire bien 
lisible, bien propret, bien net, et y ont parfaitement 
réussi. Est modus in rébus. 
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vtrrtT 



if • 




Ipru inexcéinf dco - fr lîrrcnsiiiajp 
homiruhufhone' ud uimanf- lû^uda. 
inufTe'-DCTirdicirnufVe'. iiloramttfxe'. 

Glonficâinufrjér . Gi^tkf «irnrriufTibt 

ne dcufrcx Cf^Jcfhs^dénifpjac:r^ommpo 
TPîir- u omtmriWx uruajtnircr ifeU ^cj^e-- »o 

TDUifpecccia rnuTidi rmict^ere nohts • 

cjcao nem noftrsiTn.- 4^ui fcJt^AcldjcjCTe' 

ru foluf MTi (9«jp -çu ibhxfdo mxmxihu 
folufAhnffiinus i^ ztVit: cumfAn&p 

ipirrtuin^x^ruLdèi p^tvnfAmcn * 

fyiprTC rtuemptonf dum totidct^xj^uec^ 
fhuytrtrar rore rnAicnfctu^ repA 

Foe-fimito des principaux Tropaires.— Le Tropaire d^Echternach (Bibl. nat. lat., 10510, 
fol3 vo) : ce fac-timile offre la fin d'un Trope d'un Kyrie, le commencement d'un Trope 
de l'Offertoire, et, entre les deux, un Gloria non trope. 
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Le luxe du meilleur aloi pour un manuscrit, c'est la 
correction de son texte. Cette condition si désirable est 

^- - .A^ A u. aaTa ^ - ^ 'r/r i 



femper'.ITf O eiil'jJAwr /tUu 



f 



iTf O n 

VAurrr xtvHiciArtv TuArrv 1 i 



Fac^miU des principaux Tropaires.— Le Tropairo de Prum (Bibl. nal. lai., 0448, fo 7 vo) ; 
fragment d'un Tropc de i'intron do Nwl. — La page nVs! pas complète : od en' 
la partie inférieure au chapitre sur les Tropes du Kyrie (p. 235}. 



trouvera 



heureusement réalisée dans les Tropaires allemands et 
italiens; mais on n'en saurait dire autant de tous les 
Tropaires français, et en particulier de ceux de Saint- 
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Martial, qui ont eu une si grande influence sur le 
développement de la littéra- .v j /^ ^ •/*''•('' 
ture tropistique. Il en est plu- , ^ •V'^"'^--*^;'''" i- 

sieurs qui sont d'une incor- }^^^.^X,^^^ 

rection scandaleuse* et rien 

ne peut à ce point de vue se J)^'>«'u*inir.\j»iurJn.^çrpAri 

comparer au manuscrit 1118, " / j ^ »' ' r !•. j-./v / 
qui, ayant à reproduire le f'^rÛjMrUcUilifhluirfA 

Veocilla Régis, nous offre dès ^cu'^ - *' * • i '# 
la première strophe : Ouo car- ^i. 

nis conditor — Suspendit pa- ùJrriAÙ^ncl^^in.^^ ,„'„> 
tibulum, au lieu de: Quocame j j-. ^,j.J ^ , j\ . 
camis conditor — Suspensus ^]p^^^»^«^^"»^Airfi«fcff,'„,^ 

est patibulo*. Tout est à peu '/-^ ''^ ^ij^ t JJ. J 
près de cette force \ . .. ^ 

Il ne faut donc pas s'éton- 'V ^\^9^ ' %J /*..• ''• ' ^ 
ner si Ion est souvent dans la ', 

nécessité de corriger le texte ftiimdt-^iffhôr'nutK/^f^^ 
ou la notation musicale de ces ^ ^ / ^ -^ / . «^'' / > 

Tropaires qui étaient parfois (^tuUumLuM'J^AU i 

écrits trop vite et singulière- // •'/'\?' ' «^ #' ' ^ f i 
ment négligés. Malgré tout, /•> / 

certains scribes ont pris plai- «^«^^p^V <iJuOf^JfJn. 

sir à se nommer, même en des , , , , • / 

œuvres qui ne sont pas d'un ('^^M^ar^mfwnTtn^ 

Fac-similé des priocipaux Tropaire». — Le Tropaire d'Âulun ( bibl. de l'Arsenal, 1169, r« 34 ro ] : 

fragment d*un Tropc du Gloria. 

* On peut cependant en signaler d 3 fort beaux : tels sont les mss.iilQ, 1240, etc. 

« F* 174 V». Cf. 1338, f» 34 r», f» 21 v», etc. etc. Il y en a par centaines. De telles 
incorrections ont frappé , avant la nôtre, l'attention des clercs du xi« siècle, et Ton 
trouve la trace des corrections qu'ils ont faites. Voy. notamment 1120, f° 26 v^ 
(à Tencre rouge); 887, f»« 121 v», 122 r», etc. etc. 

' Ailleurs, le notator a oublié d'écrire les neumes au-dessus des paroles. 
Voy. 1119, f-^ 14, 15, 19, 35, 52; 1120, f- 26 v^, 32 v», 35 vo, 43 r», 44 r% etc. 
11 resterait à déterminer les circonstances auxquelles sont dues toutes ces lacunes. 
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y -j^ -^--- -^M .- 

^ r ^ r'f^ 

^€7 . 7 * 




jjrfrMr ''^ ti^ Ximggiftftmm&ill^ 







•^ 7. 



m^XwTjiiy'wnA 



uw<f«»««f««;# 



TïT 



'^n.Xf.»^ C o«6n«nftrc«.<,m^coi.flrJ^ 




.«MM 






:;;;;;::;;;:?k^k 





Jtflif ibeftt éofirttrtiuvuniirtnte^ 



fiC((ci9^^4m4ur' 



Fae-iimile des principaux Tropaires.— Le Tropaire de Saint -Évroult 

(Bibl. nat. lat., 10508, fo 10 vo). 
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caractère très relevé, et nous savons, par exemple, que 
le Tropaire 1121 est l'œuvre de deux moines, dont le 
premier s'appelait Adhémar, et l'autre Daniel . Je com- 
prends mieux la rubrique un peu solennelle du magni- 








Illustration des Tropaires. Cinq Trises et dessins d'enroulement. 
(Bibl. nat. lai.. 1087, fn 65 v».) 



fique Tropaire de Prum, où l'on nous apprend l'époque 
exacte où ce manuscrit a été exécuté et le nom du 



1 Bibl. nat. lat., 1121, f*) 58 ro : o Ademarus mo[nachus] Sancti Marcialis o 
(en lettres rouges); f» 60 r> : « Ademarus monachus, Danihel monachus; » 
f» 72 V» : « G Danihel monachus, prœlucens dogmato Christi, — In mirabili- 
busque bonis tu sis Ademari — Pertractans actis qui hune biblum rite notavit, » 
11 ne faut pas oublier que « notare » signifie : « Notas musicas libris ecclesiasticis 
adscribere. » L^un des deux scribes avait écrit les paroles, et Tautre la notation 
musicale. (V. Ducangc, au mot Nota, éd. Didot, IV, &4d.) 
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moine qui doit demeurer attaché à une exécution d'un 
goût aussi parfait '. On serait fier à moins. 




' « Codicem istum cantus modulnmitic plénum, domni Hild<>rici nbbntis lem- 
pore ejusque licentia, Wickingi lldelis monachi [iipeiiiiiii alque prccalu, scribere 
ixeptum; duioni voro Stephnni, Buccefsoris prairali oljL»[i# Icnipure oli[ue bene- 
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L'illustration des Tropaïres mérite toute notre atten- 
tion. On y trouve rarement des compositions aussi ma- 
gistrales que celles du Tropaire de Prum : véritables ta- 




in luinthMi dei Trop! il 



18, (0 m r< 



ictione diligenrissîme , ul cemilur, consumnialum ; sancli Salvaloris Domini 
ostri Jesu Chrisli altari impositum ; huic aancto Prumiendi ccenobio perhennis 
roemoriiG novimua Iraditum. n (Bibl, nal. lat,, 94i8, P'48v>.) -- Immédiatement 
après cette note on en trouve une autre qui complète la premiËre et est d'une 
lecture plu» malaisée : <Ast nota bunc tancluot, doctum, fldelem monacbum, 
intum librum non suia siimptis Bcrlpsisse, eed suo impenao labore ac singulari 
industria, > elc... 
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bleaux et pouvant légitimement être regardés comme le 
type de la miniature romane à la fin du xe siècle. Le 
Tropaire de l'Arsenal, celui-là même qui est revêtu de 
cett« belle enveloppe d'ivoire païen jauni par le temps, 
ce petit manuscrit long est orné de miniatures dont la 
naïveté n'est pas le seul mérite. Aux moines de Saint- 
Martial il ne faudrait pas tant demander, et les seules 




rilualriLion des Tropaire*. Lettre Q (Bibr. ml. 1: 



miniatures vraiment curieuses qu'on trouve en ces nom- 
breux Tropaires sont peut-être celles du manuscrit 1118, 
où nous voyons défiler toute la gent des jongleurs et des 
jongleresses, avec cabrioles diverses et instruments de 
musique fort heureusement variés. Les lettrines, par 
bonheur, nous dédommagent, à Limoges, de la rareté 
des miniatures proprement dites. Elles y sont nom- 
breuses, fantaisistes, osées, charmantes, et peuvent 
rivaliser avec celles de tous autres pays. Quelle en- 
tente de l'ornement! quelle ven'el quel esprit! 

Ce que j'estime encore le plus dans l'exi^'cution des 
anciens Tropaires, c'est le respect qu'on y a parfois 
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témoigné pour le texte liturgique. Dans certains manu- 
scrits de Saint-Gall, ce texte auguste a été écrit en 
lettres capitales, tandis que l'on se contentait de faire 
aux Tropaires les honneurs de la minuscule '. Dans 
certains autres *, on a souligné le texte liturgique à 
l'encre rouge, comme pour marquer bien nettement 




11 TropBires. Lettre Q (Oibl. 



sa supériorité sur les interpolations dont on le sur- 
chargeait. Les scribes du xi» siècle ont exprimé par là 
l'idée même qui nous a animé durant tout ce travail; ils 
sont nos auxiliaires et nos témoins. 

Tels qu'ils sont, nos Tropaires méritent d'être 
étudiés de plus près qu'ils ne l'ont encore été et 
à d'autres pointe de vue '. Qu'ils nous fournissent 

• Ms. 376, p. 39 ; 380, pp. 29, 31 , 33, S8, 63, etc. 

* Mb. 382, pp. 21 -23. 

' II faut, à tout le moin«, noter, en passant, que \-i^ ecribcs prennent Boin 
d'indiquer le ton des trope:< (MIS, T* 33, etc. etc.) et la • stations ■ liturgiques 
de 'Rome {ibid., r° 6 r°. etc. etc.). Une ■ paginalion a qui n'est pas spéciale à 
nos Tropaires, mais qui mérite cependant d'ùtre relevée, est celte qui consiste 
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tiles renseignements sur certains rites liturgiques au- 
jourd'hui disparus' et sur la popularité de tels ou 
tels saints dans telle ou telle région*, on n'en sera 
pas surpris. Mais il ne faut pas craindre de leur de- 
mander davantage, et de les interroger en particulier 
sur la vie privée, l'ameublement ou le costume de 




. iiM. Ul.. III9. f« C9 r* CI 70 T<). 



il donner It mèmt chiffK i un r«lo àt r«uillet el au verso ov fel-illet rmÉcé- 
KE.VT tllSV 

■ V.. pur exeiu|>le. IVxInil »uiv*al d'un de no» plus cnnem Tropaires de 
^int- Martial wr la Teillt^ de la SaÎDt-Mallhi«u : ■ Ci^etibus angclicis gsndinn 
«il in <,\)>lis. in terri» onini populi) c^lebri« ezultalio. quia hodie rigitia «ancti 
MalUwi fulpila. IVIlilur n^buluai omn« pvmilus el trt^tiir ab amitoram ïnti- 
m\* ivrtlî* iluiirum i-eoreti»... Kimtaïur r«^u$ iule^* ac fortin amiciiic, etc. ■ 
lllâl), (>±iù et di'mier. v*: ajouté au »*ùèrle paruD autre icribe.)— Cf. VOrdo 
du nMinuKcHi de Itertiu, t>it iiou» voyon» que, le |our d«» RamMux, on bisait 
uu seniKiu au )<eu|>le a)<r^ le rhaul du IWri Htbrvùmiu , el que. dunat cette 
derui^T^ .\nlieune, le» rlert« deïNtiIr monn«lique«. d'uneparl.et les petit* en- 
fuit* bii)ue«. de l'autre. Jelaienl. ntnnie jadis k» petit» Juifs i JéntsalCDa. 
leur» \\Vuient» y*v lerr<^ aver des ranieduv : * :r<v4a»liei... jaelanles in temm 
np|ias... adon-nl ('.-tv-illvum in »imili1uil>iie ilebravruDi puervram: «iniliter el 
ipÂi bh'i i-uenilt j-wleiil te^liuientd »im rantt'sque (lalnarum. > Berlin. ^ 9 ■■ 

■ t:VM ihu» iio# rrti|vtirei qu't<n |>eul, une fk<*> de plus. cvAstoler jusqu*i 
quel nm>t MÎnt I*ierce eWit al.»r» flu* ivpuUire que mnîuI Paul, Onie Trop«f 
de rinlt\>rt »ot»t (v'JUiacreT. i miuI lierre tiautle fTvittire lia» p» H t«-Wï"î. 
deui feulement i muiI ISut ,13\'el Wr'\ Itan» le [u>. ttîl. i-uh] !«et dï«n^ 
à«iinHVrre(r*îr** el .l.-u\ «t^inil l'iul ,3S i- , IViu* I:- i»etit ri>>p«irv tXX, 
non» lr\iut\<iiii si\ IW|vh qui xuti Mtiit drrre tt£ r* el un »eul qui a sainl 
l^aul [vur i*jel lUi'V — U '■■i Ji |vm,- uiilo d'»!l:rrr r»H:'rI«>a *ar b po|«- 
Urilê de sxiul Martin dau« t>«uk .v» ni,<ivst;tre> Je* v* w i;* ~^-tes llil i 
C 41 r* el \: ele. el.\>, el «te ra|>)-eler que K* \enUï;f* (.Mirves Je notre 
Kram-'- * «vue é|s^|«e il,*hul , ,«\iV ^nul \U-.ii; . !j;k! Ki,;, ;; ia-; Rémi 
i#4W. («Wi-V tl.-. .11-. 
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nos pères * et sur certaines « actualités » de leur his- 
toire '. 
^ Quelque médiocres qu'ils soient littérairement, nous- 

* Jam dulcis arnica, venito, quam sicut cor meum diligo; intra in cubiculum 
meum. Ibi 9unt sedilia strata absque relis..., floresque in domo sparguntur, 
herbœque flagrantes miscentur. (Bibl. nat. lat.,1118, ^247 v«.) — Dors^um ilIiuB 
quasi scutum sculpiile, otmatum gefnmis undique. (Saint-Gall, 546; cité par 
Gall-Morel, p. 176, n© 288 ; Dilectiis Deo, etc.). 






Illustration des Tropaires : leUres 0, A, E (Bibl. nat. lat., 1119, f» 68 vo et 71 ro). 

* 11 est difQcile de préciser en quelle heure d'angoisse a été composé le chant 

suivant, qui est véritablement un cri de douleur : 

O^aria, puellaram homnium sanctissima, 
Qiue Tonantelm] inter 8acra(s) bajalasti viscera , 
Vide clades famulorum atque contumelias 
Quas pro vita criminosa palimur assiduis (tto). 
... Genlibus credimur undique n03 opprimentibus ; 
Barbaris manibus captivati distrahimur... 
Argue, increpa, tanta sanes ut vulnera... 

(1084, fo317roel vo.) 

3 TABLE DES TROPAIRES DONT LE. TÉMO 1 GN AGE A ÉTÉ UTILISÉ 

DANS LE PRÉSENT LIVRE 

1» (Paris, Bibl. nat. lat.) Lat. 887. — Tropaire suivi d'un Séquentiaire 

et d'un Proftier. 

Fo 1 fo. Petits Tropea suivant Tordre de Tannée liturgique, depuis la Sainte -Lucie (13 dé- 
cembre) jusqu'à la Saint-André (30 novembre). — Fo 47 ro. Grands Tropes (a. du Kyrie, 
47 r«; b, du Sanctus, 61 v»; e. de VAgnuê Dei, 65 vo; d. du Gloria, 69 ro; e. Beynum, 
84 vo). — Fo 87 ro. Mélodies ou Sequelœ de TAlIeluia. Dans les Sequel» des grandes fêtes, 
quelques phrases musicales sont, par exception, accompagnées des clausulœ, des paroles 
correspondantes de la Prose. Cette particularité s'explique par ce fait qu^cn certaines églises 
les clercs ou les moines se partageaient en deux demi -chœurs, qui chantaient alternative- 
ment, Tun les paroles de la prose, l'autre les neumes de la séquence. D'autres fois, comme 
aujourd'hui , Torgue alternait avec le chant des paroles. (Cf. le texte d'Ekkehard V en sa 
K<fa B. iVolAc«ri .* « Jubilus , id est ncuma, quem quidam in oroanis jubilant, r» Acla 
8S, Apriliê, édil. V. Palmé, I, 585.) — F» 96 ro. Prosier. 

xio siècle. — Parch., 151 feuillets, 275 sur 190<>>tn. Quelques belles lettrines de style roman. 
Voir la lettre Q du f» 19 ro, et la lettre F du fo 59 vo.) — Rel. maroquin bleu aux armes de 
France. 

Saint -Martial de Limoges. 

2» Lat. 903. — Tropaire précédé d'un Graduel (avec les Prosulœ 
de rOffertoire) et d'un Processionnal; suivi d'un Prosier. 

Feuille de garde : « Privilegium de Arnaco. i» — F© 1 ro. Graduel avec Tropes -proawiaf de 
l'Offertoire depuis le premier dimanche de TA vent (on remarquera, au f» 95 ro, la rubrique : 
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n'hésitons pas, après les avoir lus très longuement et 
la plume à la main, à attester ici qu'ils renrerment 




(btwlia N, — Après lu s^rin in ] 
tirilre le jiliia ri^uller : Ifte Kyrii 
et ks Agnia Oti. 171) r». - L« 



- F* H7 v. Tropiire ; Incîpiunl Iropi da 
' i;», on lil iB mcnlion auiTBntc : > Stnctl A 
M4, vkiincnl les grands, cisiaéi inimit 
A3 T'\ lu Gloria, 168 r*i les Ssndu, 17 
ouronn^ par on Pnwler ((» 179 T« et mli. 
>M • je t>aTicii> Areuio « {t- 193 vu), ae. 
I. 203 feuillcLa; 410»» de haut aur 320 de large. Rel. miroquin nM 
ne le prguvcnt lus rubriques ci-dessna menticanésaj. 
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parfois d'originales et véritables beautés; qu'ils ont tou- 
jours un certain air de grandeur avec une chaleur de 

3«.Ut. 909 — Tropaire suivi d'un Sôquentiaire, d'un Tonaïre 
et de TragmeDls d'Anliphonaire et de Graduel. 




P* 1ID r*. Hilodwa od itquilm de l'AlIcluia, avec les premitrca paroles des Proaca qui en 
•onidériïée», — F«l20r«. TfBila. — F"1S0r«.ADlienne9 procession nales, ele. — F« 174 r». 

Verieti ■lUIuiaiiquca F» 206 r-. OflBrtoire». — F« 2BI r». Tonaire. — F» ZW t'. An- 

tÛDoeo inEïangelili». — FoaeS v». n Anlitnnea »ïec l'Alleluia. n ^ Cb manuscfll odVe un 
nppOTl frappjnl »ïec l» 1121. 

!(• iliclc. — Poitirieur a 1031, ai manuacril ollfo, aana graiiagea, l'inlroll de la Mesae 
ProiaiilL — Pardi., 277 feuillets; 268 lur IS5-". — Lellrines remarquables au poinl 
dtfuda l'originalité pi u a qu« de la licLure (aui ("• ISO r> el IM r°, deux D ; su f'IbNn', 
u V très evrJaui, etc.}. Bel. maroquin bleu sui armes de Frano.'. 

Sttat-Mutial ds Llmopa. 

1 — 8 



114 HISTOIRE DE LA POESIE LITURGIQUE 

verve qui ne se refroidit point, et qu'enfin nous n'avons 
jamais eu la douleur, comme nous le disions plus haut, 
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d'y rencontrer une idée qui fût basse ou exprimée bas- 
sement. « Une telle poésie ne saurait sans doute être 



lEmnenl Les milodisa, les tequtlK àe l'AIlBluis, dont quelques-unes sont enlraoïupées de 
parolei ( r> 197 r<> ) , et coHn la Prosier ((>2Ï1 r*). précédé île »n prologue Pracamur. 

ii> siècle. ~ Anlérieur eu concile de 1031, comme le démontrenl les grMIsgea opérés 
( f» 39 f el SUIT.) sur le mot Slalutt. — Perch., Î3S r«u>llel> , 223 sur 138". Lettres ornées, 
d'un goAt primitif ou bicarré (Voj. 11 dufo 4 v°: le Q du t<> 53 v. etc.). — Rel. maroquin 
bl«u lui srmn de France. 




Illustration des Tropaires ( 

S* Lai. 1086. - Tropaire précéda d'un fiecueil d'Aotiennes 

et accompagné d'unProaier. 
La manoscr:! débuta {t« 2 r») par ces « Antiennes processionnales » qui étaient si solen- 
nelles el lenaienl dans la liturgie une si grande place. Puis vient le telle de ces deux magni- 
Aques Antienne* eucharialiques qui furent si populaires en France parmi les innombrables 
commonianl* de ces Iges de foi ; VEmlUt tpfWlum do Noèl el le Vmfle paputi de Péquei 
(fo 13 *•). On aborde alors k série des grands Tropes : ceux du Kj/rlt (I« IB r>) cl du Glo- 

et l'on place ici très logiquement |t' Ï7 r») le Proster lout entier précédé de non pro- 
logue Prteamur. Il eat h peine utile d'observer que, vu l'Bge du manuscrit, un certain 
nombre de Proses de la seconde époque jr ont envahi la plaça jadia réservée ani seules 
noikériennea {Anni noMë circului rtrumal toUmnta, I- 104 r<; ExaUM rox êonora. 
1= 106 V"). Les grands Tropes duSanelu»{f» 123 r») et de l'^flnm ( Mie v) complètent cet 
ensemble, auquel viennent s'agréger, d'une façon Irùs irrêguliire, deui Éplirea tropéea qui 

ifuiuiui lt*ri Imtabalur, qui noua olro une autre version de i'ileri mundui exuUavit d'Adam 
de Saint-Victor. (Voy. nos Œuorea poéli^uu a'Mlam <la Saint ■ ficioi-, 2« édiu, p. 80.) 
Pin du m* siècle. — Parch., I3i Feuilleta, WS sur IgO-i. _ Rel. maroquin bleu ani 

SilBt -Léonard. 

a* L*l, 1087. — Tropaire précédé d'un Antiphonaire, 
d'un :SéqueDliaire et d'un Prosier. 

kJIM^n !• Kt, un simple Antiphonaire, Au (<> B8 couimcncent les Tropes du Kyri», 
"~ - "orla [tt 100 T*] et de quelques Agnui [f' lUI r°) notéi. Viennent alors 
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étudiée au microscope : elle ne mérite pas un tel exa- 
men et ne saurait le subir à son avantage; mais, prise 



la (f. 101 V»). at a* ■■> Uttodim annualw (n futiMatibui (Honda 

mïM&r 



lUuMriliDn dft TropuiriK (BOd. ol. lat., Ilît, F<>!8 r>]. 

,m »>,lr.™.pte. t 
Dmpllqu^: ÎL en «1 



(t> toe r-J. Quelques -unei de cei i 
elauiutm. I.e plan de ee ingnu««rll n'j 
peu d'auiti almpki. 

II. siècle.— P«Kb., 118 teuUIsH, 233 sur 160-n. Un iOirîf inrom» 
Je grando minalute (t« 7BM«); dnq friiei «>« èlfginlM ( f" M"), 
i!t taule une luils do lellrlnM remirquabln (Vuy. noMminr^nt lg P 
>lij Mil r»e» leDduf'St v, eLc. elc.). — Bel. >nc.; peau bl»Ddw. 

i^siiil- Maniai de Limoget. 
1" IM. mS.— Tropaira accompiiené d'un Tonâire, 
d'un Séquonlifliro et d'un Prosier. 

C't![ d'abord un Tropaire complet {f- 1 r", t03 t»), oI d'iprss l'ordre 
eita de l'tnDfe lUuritique, depuis II ?*lnle-LuiHe(13 iléfembre) Jus- 
qu'i Ib SiiDl-AndrA (30 novembre). Le> pellll Tropce ne lonl, rouK 
CH>QUB rtts, qu'une leule et mtine téria iveelet ^''end'', 'iTie coai- 
pliLe Qi ton bien ordunnie. 1! a«t peu de Tropalrea d'un aigieri i^uiii ré- 
galicreld'uno>B|!eau»l pommade. — F<> 104, r< Tanairc.— r^llSvD; 
131 1". TropeîdB" l'ûfferioire avec veraelï >.;del'inlériBHf du Oraduel 
avaiil le Verset slléluiiliqDe, et Pabria muniH. CeUn *in<-, ti cu- 
rieuse, B-èicud depuis lu premier dimanche de l'Avant jiis^n'ii la Sain I- 





O A»dr«. Il ctl «vidant que lea tnaiiiei de Selnl-ManiBl otia. liaient t 
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O I,. siècle (ï commeneemenl du «i»). - Lea - AcelMnniwni - du 








■5 d'Hugues Capat el du pape Jean XVI ; mais ce Kill pornui ^tulemant 








" liu du f «Itcio. Parch., 14» remil.^19, na sur ilfl-m. — Mininurei 


barbares dans 1 


Tonaire, mala Irèa inlércesanles pour l'histoire de 1* musique instrumentale ■ 


P>I01 r". Davi 


svoc une vielle; 105 V., fliHc;106ï-, flùle de Pan; 107 V", autre DAia 


jongleur jonglan 


; 108 r", jongleur dansant; 110 r.,d*c8M.rda; 111 r-: olifant et pialUrion; 


113 \-, nâte d 
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(Vo,. l'A du f. 


3i. le Q du t. « vo, Bit). - Ilel. maroquin bleu aui armes de France. 


Saint -Mania 


de Limoges. 




80 Lai. 1119. -Tropaire-Prosier. 


F» 4 r», petit 


Tropaa. — F« 84 r«, grand» Tropes : 0. du A'orta el b. do Gloria — 


F' m y-, Prosier pr*cèd* de la préface Pr^amur. - Fo M4 r», grands Tropcs ; e. du 


Sanciu. et d. 




Trope, eal plac' 


a au rang qu'elle occupe dans l'Office saer*. 
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et jugée dans son ensemble, elle est souvent haute et 
grande, et il y a telle Séquence notkérienne qui a vrai- 




III mira lion des Tropai 



Pireh., 2S1 feuillMs, S30 lur tSS»-. Plusieurs Isltrinss onl 
B4 T<, fU.). La série dei lellm ornées présenle, maigri ce 
Voj.,1' t f, un Q Itès carieui (poisson mangé par quatre n 
et pHi&non): f> 17 t>, un (Prét«nt*lion de NDlre-^aignc 
(»3B, un l(gonlBDDn); M2 r», un Q ; !• 54 ro, un X ; f» SS 
'e désossés et de grotesques; t- MO r», ur 



Saint- Harl 



is de Frai 



1 de Limogea. 



Qo Lat. 1130. — Tropair 



C'eat t'ordra liturgique qui est très régulitrement suivi dans r» Tropaire, oA le scribe i 
seulement pris soin d'intercaler (al rien n'sal plua logique] un Ordo pour le ditnanche dei 
Ramatiui al toute la Semaine aainle.— F» 1 r», petila Tropaa depuis l'Ëpiplianie Juaqu'i II 
5aint-André (30 norambre]. L'Orda,dont il vient d'élre question, Ogure aqi t» Il r*-2l}r>. 
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ment la majesté d'une cathédrale romane. Je compare- 
rais volontiers nos Tropistes à ces peintres des pre- 



— po 67 ro, grands Tropes : a. du Kyrie; b. du Saneiuê; e. de VAffnuê D9i;d. du Oloria; 
e. RêQnum. — Fo 106 ro Proiier : très étendu. 

XI* siècle. — Antérieur au concile de 1031. L'indication de la Messe Slaiuit a été très riti- 
blement grattée, et on y a substitué l'indication de la Messe Probavit {(• 46 r*, ▼•, etc.); 
220 feuillets, 230 sur lOOmm. Lettres ornées, d'assez médiocre facture. Quelques-unes mé- 
ritent cependant d'être signalées comme curieuses ( f» 39 r«, 41 r«, 46 r«, etc.). — Bel. 
maroquin bleu aux armes de France. 

Saint -Martial de Limoges. 

iO» Lat. 1121. — Tropaire accompagné d'un Séquentiaire, 
d'un Graduel (incomplet) et d'un Prosier, etc. 

F» 2 ro, Tropaire complet (petits Tropes), depuis le Quem gumriiU in pr mêepe de Noël 
jusqu'à la Saint-André (30 novembre). — La place est ensuite laissée aux grands Tropes: à 
ceux du Gloria (fo 42 r«) et aux Regnum (fo 50 v»). Puis Tiennent (f-'SS r*) les êequelm, 
les « queues » neumatiques de l'AUeluia. Quelques-unes sont entrecoupées de psroles 
{Glorioêa, U 59 r*; Organieitf fo 59 vo; Fulgeru prmelara, f» 60 vo; Btmtdieia, lo 62 ro ; 
Obêervanda, fo 69 vo). Cette première série est accompagnée de quelques oUm êeqi%»»ntim 
qum non 9ufU txtide in uêu ( fo 70 ro). Le reste du manuscrit mérite d'attirer l'attention , et 
forme un ensemble qui répondait, comme livre de chant, aux principaux besoins litur- 
giques d'un moine de ce temps : a. f» 73 ro : les Tractuê usités dans les temps de pénitence; 
(au lieu de traciutf une première main avait écrit traeii) ; 6. f» 90 ro : les Offertoires eum otr- 
êibta; c, fo 138 ro : les Antiennes processionnales ; d. fo 174 ro : les Invitatoires (nitaioria); 
a. fo 180 ro (cf. 210 vo et suiv.) : les Versets alléluiatiquespar anntim;/'. f^ 178 vz les An- 
tiennes de Èvangeliiê iacro$anctii, qui étaient tirées uniquement du texte érangélique ei 
n'étaient chantées que les dimanches après l'Epiphanie (fo 178 ro) et les dimanches après 
la Pentecôte (f« 187 vo) ; ^: les Antiennes de Vêpres (seulement annoncées), ei enfin 
h. fo 218 ro : les AIMuia qui suivent les Antiennes des Heures dans les fêtes joyeuses. Le 
tout se complète par des fragments de Prosier, où il faut remarquer (f> 200 ro) les [Proêm] 
dominicaleê pour \c9 dimanches après la Pentec^^te, etc. etc. 

XI* siècle. — Antérieur au concile de 1031, comme le démontrent les grattages opérés sur 
le mot Stalttit (fo 28 vo et suiv.). La notation ae, qui égale à la fois oa et oe (cf. cependant 
eoeiua au fo 44 vo), est très fréquente. Quelques a cédilles (f» 41 vo, etc.); lettres enclavées 
(foi 28 vo, 32vo, etc.}. 

Parch., 247 feuillets , 270 sur 170>B"i. Lettrines de grand style. Voy. notamment Q, fo 2 ; 
H, fo 5 ro; E oncial (paon), fo 6 vo; H oncial, fo 8 vo; 0, fo 10 ro; Q, f» U ro; C, |o 17 vo; 
Q , fo 21 vo ; F, f> 24 vo ; E oncial (autre paon ), fo 26 vo ; M oncial magnifique (un homme entre 
deux paons), f-» 28 vo. Cf. fo 34 ro ; 35 vo; 36 v©; 39 vo; 41 vo; 73 ro ; 90 r», etc. Au fo42ro, 
une belle frise carrée (feuillages et labyrinthe). — Rel. maroquin bleu aux armes de France. 

Saint -Martial de Limoges. 

il« Lat. 1132. — Petit Tropaire précédé d'un Graduel 

et suivi d'un Prosier. 

Fo 5 ro, Graduel. (On y remarquera, comme ailleurs, la Mi$Ma prima et la mqjor Miêêa 
pour la fête de saint Jean l'Évangéliste ( fo 13 ' , et les deux Messes pour les fêtes de saint 
Jean -Baptiste.)— (Fo 110 vo); Tropaire ci>ntenant uniquement quelques Tropes du Han^uê 
(f» 110 v) et de VAgnuê (fo 112 vo^. — F- 113 vo; Prosier. 

Fin du xi« siècle.— Parch., 146 fouillels,250 sur leiaa. Lettrines très simples et d'une seule 
couleur (rouge), mais d'un dessin assez tMègani. — Bel. maroquin bleu aux armes de France. 

Saint -Martial de Limoges. 

12o Lat. 1133. — Tropaire précédé des Offcrtoria cum versibut 
et suivi d'un Prosier et d*un ï^équenliaire incomplet. 

Fo 1 ro, Offértoria eum verHbuê. — ¥• 42 vo, Kyrie non tr\»iH^*. — K« 43 ro, Gloria tropes. 
— Fo 44 vo, Glorim et Agnuê \ro\^*, — Fo rm v»», Pn^sier. où Ton ne lit qu'un petit 
nombre de Proses. — Fo 59 n», Sequfl» do l'Alloluia (avei* les premiers mots des Proses 
auxquelles elles se rapportent). Certaines SequHsf «ont acivmivvnéos do quelques dau- 
au/a» de la Prose correspondante. 
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mières écoles de Sienne, de Venise et de Florence, qu'on 
appelle aujourd'hui les « primitifs ». Ces « primitifs » , 




ARMLEMISEC 

llluilnlion des Tnpiircs [Dibl. nal. lai, 1121, to2S v). 

ii> itM*. — Pardi., 69 teuilkls 220 sur Ua~-. — Bct. maroquin bleu aux armes de 

Stinl - Uaniil de Limoges. 

13* Lai. 113*. -Tropaire précédé d'un Graduel (incom|.let} 
et suivi d'un Séquenliaire. 
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ils n'ont pas la perfection d'un Raphaël ou d'un Léo- 
nard;mais ils sont plus phmo-sauticrs, plus originaux, 



lrop««. — Ko 107 f, Stqvtla if L'Allelui* (cDmine d 
cslui-oi oBn du grands* analogieil. 

ii<>lècl«(T]. - Parch., 118 fonillMa, 210 fur Iffi" 
d» Frines. 

giint-Hartiil de Lîmogei. 



1133, ivae leqml 
- It«l. naraqnin bleu lu trmca 




IVUl.liaS.-Tropsire précédé d'un Séquenliaire et d'un 
Graauel incom|ilet. 
F* I r*. S^acnliaire : Sif ue'v ou inclodiF* atl^luialiquiï *tM \n premicras paniln de* 
proHn (i>rrr?pandanl«5. Quelques inlfrulaliont de cfounilv en proM dans Ira S^onica 
dM grand*) /Jtu. — F- lU v*. AntipluiHm ptr htbdomfadam , ûdPrimam.tM:.— F>14i*, 
OjTTlonacHfnwTaibiu. — F*97r<>. \>r?Fl<a11Muisli<]ur<. — F'>ir<9r-. TVwctu. — F*lT2r*, 
■B^lai^rF* de (Iraduel et de Tn^ire ', Friinnenls ]. — Nous ne plareriona paa ce BMBOtcril 
*u nombre d» Tmpiires. eï non» n'y irouvion! : a. un Kyrit ijtrpt [ CMUcH p otm » | mt lif, 
r* « r' : fe. Deui ^^u lrop£s ( Onni|»lnu MariM Dti MptMlia , et Qad P«IK> ma éiw- 
Uram, [• IT5 r< et vt); c. un Saneiui iropt ;Sanc(u*, admimait ipêméar. !• ITT i*)i 
d- lr9 Sffuelj* acnnnpagn^s de quelques frapiaeni^ de ces Proses 

If «ittle. — On Iruuve è la fois dans n nanuscril dn w, dn < 
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moins conventionnels , plus vivants. Il en est ainsi des 
auteurs de nos meilleurs Tropes et Séquences, avec 

ITStcnillets.UîturlOO—. Qndquei iMlrints originatati ( V. nocamment [• Uvxtf^OT). 

— Rsl. miroquin bisg «ii arrnes de Viuia. 
Saint-tUrlial da Ltmogat. 

IS> Lat. usa. — Tropairs précédé d'un Graduel (incomplet), 

d'un Proaier et d'un Séqueotiaire, et suivi d'un ProceBsionnal. 

F' 1 f, rnolui. — F- 17 t', Proiier. — F* 3B w, Gr»dMl«. — F- BO r», OlhrtoirSB. 

— P* 76 r>, Veruu itUlniitiquM. — F- V2. Quelques lequtlm ou milodlss de l'Alleluia 



lUualratioi] dM Tropalre* (BibJ. nal. Ut., 112t, I" M> r-]. 

■Tcc las premltraa parolaa da* Proiaa rarrespondanlea M qualquai intarctlatlons ds etau- 

tialm. — F* M r<, Tropja du Baneluê et da l'jlpnii. — F* M i». Antiennes procaationnalaa. 

»• slMa. ~ Parch., (Il leuilleta, 200 sur ISS»». - Rel. iDaroquin blau au armai da 

Sainl- Maniai de Limogsa. 

iompagné d'un Graduel, 

F« 1 r», Varaeli alltluiiliques {depuis le premier dimanche d» l'Aïenl}. — F' ii t". 
Graduel arec IragmenU de Tropaire (Soiienia iropé, r< 2Ï r*i Agmu Iropt, U 31 t<>{. — 
F* 3S r°. Grandes Antiennea euclitriiliques de Noil, BmiiU, ei de Piques, KaniU. — 
F* 30 r*, Sajuala. mllodiea de l'Alleluia avec lea premitrea parolaa des Prosea corraspon- 
danlss et quelques inlercslatkins de douaula. — F» SI v», Proaier. — F" ttO v<, Graduela. 
- F> tIS r>, Olhrtdraa «im Hnlbut. 

»• aitala.— Parah., 1B7 teuillels, 203 aur 130--. — Rel. maroquin bleu aui armea de France. 

Saint -tlartial de Limogea. 

17* Lat. 1138. — Tropaire accompagné d'un Obituaire 

et d'un Proaier. 

Ce manuscrit n'eal en réalill qu'un Prosier ([• 7 r») avec la Préface ordinaire Prtoamiir 

iprts 1* PentecAte- SI nous le falsona rentrer dsni la eirie dc> Trapaïrea, 
Trope du Kyrit qui ae lit an !• I v>, el du Trope ■ ad ragandum episco- 
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moins de naturel et de simplicité. On regrette la 
surabondance de leurs épithètes et la préciosité de 



18> Lai. 13(0. — Tropaire accompagné de l'Ocdo 
pour la "enta ne sa nte et d un Pros er 

Tropi e oomp e depu s Sot uiiu 
foni PO R cmulQ e fête q une eu 




llluttrallon dei Tro[>*Jra9 (Bthl. lUt. I 



., «146, [• «2 !■]. 
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LES TBOPAIRES 



leurs images; mais comme on sent la foi, l'entrain, la 
vie, la joie! 



11* Bitcla (t). — Pareh., Z53 rsuUIcls, IBT sur 11S-». — Rcl. maroquin b 
SaipUUartiil d« LimOgM. 



20"Lat. B448. — Tropaii 




Illnalratton da< Troptiret ( Etibl. 



BTOtipe. C'est ainiî, — pour prendre un «icnipic décitir, — qua pour NMI nous avons, d'une 
seuls taDSur;a. VHodii eanlandut ul da l'inlrolt [[> T v<>); b. e. les Tropes du KyrU {Ta, 
Chrùti m, tuppUctë, !' 7 v>], cl du Gloria [Loua (iKi, l>eu4, raioiul, f- S r»); d. un 
Offertoire cum vertibut non tropi [9 r»); a. le fameui SmilU [ad ccrput Damini auman- 
diim), qui correspondait au VmiU de P(que> [{••¥«), et enfln le* Tropes derds""» {"«o 
rapum, gaudium angtlorutn) el de le Communioii (f> 10 r»), 11 en ett ainai pour les 
eulrei Hles. et rien n'ea) plus net qu'un le] plan. (V. l'ouvrage de l'abbé Reiners : Dit 
Trapen Prom und fràfaliont ■ ÛMangt (f« fderlichin Hochamlt* fm MitUtalUr. 



;, J. Har, 
siècle, c 



., 124 p, 



!h., SI t 



d'un calligraphe de premier ordre , qu 

époque, le Tropaire de Prum a, en outre, reçu le parure 

ce temps, est presque sens pareille. — V., Si 51 v et 55° r>, quatre miniatures sur l'blsloiri 

et la légende de saint Pierre et de saint Paul, oA Simon le magicien joue un grand rAle 



, 323 sur 15Ï--. Œuvre 
I H illuslralion r> qui, pour 






r»ftOK 

t* 71 r°, seini Michel; f° 73 r», un baptême par immersi 
lin; r° St r°, un tria beau saint André et une tombe avec 
larmes [ t cause de l'air Tir^o ;i(orani sur lequel on a écrit une Prose D* uno mart^n'], 
al une autre jeune fille il laquelle le peintre s'est eflùrcé de dunner une apparence agit<« 
(* cause de \'»a PiuUaturbata sur lequel on a écrit une Proie fie taticM* «(rfinibua). Etc. 
— Rel. maroquin rouge. 
Abbaje de Prum. 

21* Lai. 9449. — Tropaire-Pronier. 

Chaque féu paasède, en es Tropsire, tous ses Tropee (y compris la Prose), qui se suivent 
(fana seule et même lenanr. C'est ainsi que pour Moèl ( Messe du jour), noua jr lisons 
{ h T n> et suiv.) : a. le Qutm qvierfUt et d'attirée Tropes de l'Introït ; ft, le Trope du Kyrit 
(r«CArIaW,tuppf<c*i]; e. celui duSIorja (Pox aampilarna) ; d. la Prose CkUw naOTutU,' 
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La joie ! telle est en effet a la dominante » de toute 
cette poésie : Dominum veneremur, eia et eia, laudes 



€. le Trope de rOliertoire Dextêra Dei; f. celni do 8aitcliit,m ime Rmiêr; g. eeln de VAfnmt, 
QuemJohanmeê, et enfin : i^ eelui de b Commonion, BmdixJmm. Ad f» 85 r», a petit Prosier 
sans importance. Cest dans œ précieux manuscrit (f> 17 v«) qu'on lit le CuMemz Olioe de 
PÉloile (Pamca ûd aUUam racUmdmm), mis en lomière par M. Uopoki Dettsle, et qmi est 
Pin des monuments primitifo de l'histoire de notre théâtre. 

Second tiers du xj* siècle. — Les AcclamMions du f» 36 sont consacrées anx rois Heari (I] 
et Philippe [I]. Or Philippe W n'a été associé à U couronne que le 23 mai 1<M , et Henri h^ est 
Bsort le 7 aoàt 1060. — Parch., 100 feuillets, 272 sur 134--. LeUrines intéressantes : f» I r*, 
nn scrihe; f> 14 r«, un N ; f* 67 t% un hel H oncial ; f> 70 r«, on antre, moins bean : 
f» 76 T», un S. La plus curieuse de ces • illustrations », c'est , à coup sàr, œlie da f» 34 ▼•, 
qui représente des jon(rleurs- musiciens. — Bel. moderne, maroquin ronge. 

Église cathédrale de Nerers (comme le prouTe la large place donnée i IVifiee de saint 
Cyr, qui depuis le ix« siècle est le patron de cette cathédrale; GaUia ekr iwHmnm ,\l, p. 791 ; 
ilefs Smmeiorum, édit. V. Palmé, tome IV de Juin, pp. 17, la, etc. etc.). Cest fan on mis 
KAOES TnoTAimES qui ont été en usage en des églises séculières. 

22» Lai. 10508. — Tropaire-Prosier. 

C'est, de tous les Tropaires, celui qui fMrt peut -être lepbn le plos régulier: «. f» 6 r», 
Tropes du KyrU pour tontes les fêtes de l'année ; 6. f* 17 t», Tropes do QloHm; c f» 44 r«, 
Prosier; d. h 117 t*, Tropes du SanetM;e. f» 125 t», Tropes de VAgmu. Comme on lo TOit, 
le manuscrit 10606 ne contient que les grands Tropes, parmi lesquels il admet la Prose. — 
On a relié avec ce Tropaire ( f* 136 r* et sniv.) le càèbre traité de Gui d'Aresao: De M^tiem. 

xii« siècle. — Parch., 159 feuilleU, 206 sur 121 **. Manuscrit d*une hdle exéeotion et q«i pent 
passer pour un type presque achevé. Traits verts et rouges au-dessus ds chaque ligne ds la nota- 
tion neumatique ÇV. les lettres T au f* 6 r* ; N an f» 46 t», etc.}. — Bel. modems, v«an Suive. 

Ahbaye de Saint -Évroult, en Normandie. 

23* iOSiO. — Tropaire-Pro8ier>Graduel. 

Manuscrit d'une exécution incomparable st d'une division très normale : o. on Tropsiro 
{f»l V*: — 22t»); fr.nn Prosier ( f» 23 v». — 72 r» );c. un Graduel (!• 73 r».— 117 T»).Cost ono 
trilogie facile à saisir. Ce Trc^kaire est un de ceux où tous uks tkopbs n'iKS rirs se soiwi 
d'une seule et même teneur. C'est ainsi que pour Noél on y lit d'abord (!• 1 r») les Tropes 
de rintroR; pois (f* 3 r«) ceux du iTyrte; puis (f* 3 v*) œox du Glor<s/ pois emsore 
(f> 4 v«) ceux du Samotuê, et enfin (f* 4 t») ceux de Til^iMia. On y fait entrer, poor des 
iètes très solennelles, les Offertoires avec versets. (V. IVwvrage de l'abbé Reiners: Dis 
Trop^m- P roÊ ên und Priàfationê - Ossiny ém MêrUeken UochmmUm im MiUelaIttr. 
Lojcembourg, J. Ham, 1864, in -8», 124 pp.) 

Fin du X* siècle, commencement do xi^ — Parch., 127 feuillets, 214 sur VSmm, Minoscole de 
luxe. Une magnifique miniatore occupe toote une page [h 000}. — Rel. ancienne, peaa rooge. 

Echttt'oach. 

24* LaL 13252. —Tropaire accompagné d^un Prosier, et suiri 
d'un Tonaire et de fragments de GradueL 

F* 3 r», Trophi in Nati\itate Domini : Boéiê cmmmmdm9y etc. Les petits Tropes sont grou- 
pés ensemble pont csAors ntrs wt l'année LiTtitGKH'E* depuis Noèl. — F* 20 r», grands 
Tropes : s. do iryr««v^20 r»,26 r*); 6. du (floris Jt» 26 r»,— 28 r» ). — F» 39 r», Prosier. — 
F* 67 r«, SoMOhtf iropés. — F» 69 r», Agnw tropes F« 71 r», Tonaire. — F« 81, Ver- 
sets alléluiatiques, etc. 

xii« siècle. — Parch.« 95 feuillets, 200 sur 95««. Lettrines charmantes; alphabet à repro- 
duire. (V. le superbe G du f» 19 r», etc.^ — Rel. parchemin. 

Paris, ahbaye des SS. Magloire et Barthélémy ,t\ 

Ce manuscrit a appartenu À Tabbaye de Saint -rtermain- des -Prés ,« Ex libris Sancti Ger- 
mani e Pralis i»; note du xvui» siè^'l*» au f» 1 %-♦'. Le fonds du Tropsire a été composé, suirant 
nous, axTc un Tropaire de ^int- Martial, i>omme permet de le supposer la Prose à saint 
Martial ^ ra<4fe <ii«ien. f» 49 r«); mais \>n y a i^miI^ tout un • IV^pre* important, comme 
Tatteste la place qu^y oocupent saint Barthélémy ^17 r^\ saint Ma^loîre [(• 19 !r«?\ saint 
Denis et saint Germain, etc. 
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persoîvamus, canentes : Eia. Ce cri eia retentit mille 
fois dans chacun de nos Tropaires; il en est, en quelque 



25" Bibl, nal. : nouvelles acquiailiona, 1177. — Tropaira- 
ProBÎer-Aatiphonaire. 
L« Tropilre ne commence qu'à la builte i. Grand* Tropei : o. du Kyrit [(' i rt) ; b. Rt- 




°]; le Verseï slléluîstiqua de la Saint- Ben<^: Vir Damitii Bmtdiclut (f- 6 r<) 
(ici pJuiteura feuillei« ont ili perdut); une Prose de Pftques (7 r*}; la tanieuse Anlienne 
•uchariattque Venfla (7 v°); un Açmàt Dti tropt : OmnipiUtHê viinu Dei lapltnlia 
(Tro): unsProiedesain[Martin(8r°); le Graduel de l'Attomption [» v) et ietii Atltlulii 
de i'Awnt [9 r«). — F» 9 y=, Offerloire» cum Hrailw. — F> 17 r"-27 v et *3 vo-52 v», 
Cradatll et Traite. — F» £8 r°, Variais allËluialiquei. — F° 53 r", Prosier. 

Fin du ii> tiicla, avoc quelques additions da la Tin du iii> et du iiit> siècle. — Pardi., 
89 feuilleta, 290 aur IZe^». — Demi-rel. maroquin rouge. 

l'bonneur de saint Benoit : Sit in donis benediclug — Per quem pater Beseoictus — Noslrc 

datur glorîa. — Isio Dure Boret pidus — Flohucub locus diclui— Sua dono gratis (f» 87 v-). 

36° Bibl. nat.: nouvelles acquiailionB, 1336. — Tropaire-Prosler. 

F> 177 v», £14 vo, Tropaire-Prosier coiDpIel, précédé da l'éloge ordinaire de aiint Cri- 
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manière, le résumé et l'essence. C'est par là, c'est par 
cette constatation équitable que je veux corriger et atté- 



Z7* BOtl. de l'Arwnal. IW. — Tropaire tuivi de TnirmFnt 
de Pro*ier. 

■BuDKrit pntt F«*<cr pour k Ijp* de m Traiiuia «à 1b • pMJU • M le* • 




de le Communion n j eppeniainl qn'cierplii 

~ " .Il t^m Umdiliii*. Le* Treprt » 

per ftiM, depoia Nocl [!• t v<} jB^qu'i li Saint JlkbrI .-b^ r*;. et dm* di 
du» ces qoeranle - bdil ImilLets. qbt lei élénwfiU T^rilablemcDl dJ^ne* d'aii« 
d*le. — F< la 1-, tUpma et TrrKii qni Mwnt dualH durul le PromsAB à raBsi da 
Hpulm- Cet OlDce, tout primitif. cuniisUil noiquiHiit du> le Qaem f^itritit. — F>9t>, 
Afldunetiond Irêi pr^drutri K qoi Dont permettnnt todt ■ Llbenre de Jiter le nennio^ 
{■» AnlmutUDS >'>dTT>Knl > Robert. lOi de Fnwx. MH-luat. et i rtT«qM d'AatSD, 
GiDlier. 9T1 I0Î4;. — F< 39 r*. Hunn, etc. — F< t9 r*. Fn^menli de PrMier (i>fi>Kien 
rbaoneDr de la Vierge, de • idb4 lu uinli >, de saint Etienne; Pidhs da la PenteeUa 
et de Norl;. — F> S5 T-, Prose ilrfeat ■■■>«« rlia atmtm, nt- En Uoû endnite de «Oa 
Prose .lipi» é. 15. 16;. ôo t pttli le nom d'un Hint poor j «abMitnerle HNt taiwe. CalU 
pTDM était Tisiblemenl (onsatree a an autre saint, et te mot Ltianj a Ht sus dont* intrv- 
doïl m iii< aitele, quand le nilie de uint Laiar* de BMhanir prit nue eitensioa plu ono- 
sidénble a AaiBn.elpeut-élre (lorsque ^ le 13 des ntendes denOTembre tliT,' gn tranitin le 
corps dn saisi dans nne ^lise saperbe qui fnt fnne des deux cathêilrales d'ADlHn. L'katra 
éuil enostatt i saint Nauire et à saint cêlse. On remarquera mt-iaf an IrajmenI qn'oB peut, 
sniiant M. Omoot, rappr«lier du O* miuiM d'ALtvin : -^ulentii» didtnr • (ntorïtas • tiv* 

Ce [n^ment. tr^ oirieui, est écrit sek» un duoble sjsiême er^plographiqae : 1* EmpM 
de leurrs p-ecques correspondaut aui lettres lalines : â< lujelles a, i, o, u, renidaeici pat 
les lettres (. ^, g. 1. 

Il- siéde. — <jtta )ux Aivboulioas da f' S t*. il est permis de dater plus euetemesl 
ce pricieui manuscriU .^|>rrs celle qui est adressa au pape, dont le nom n'est pas donni 
•{lOintmmù jioittillci «laiuMraaK |Mip'. iKla, rit.), vivDoeDt. «mme UMiioars . «Iles dont 
la rui rst r<;tijrl : Bodbtrlo nair<><> « IMriJIco reg* vila U riclona. Il ne peut t'*§ir id 

Denis, que l'on peut rctnrdrr it celle ^luqoe AHume le p-iirou de I* nMoarcbie frantaina, et 
saint Corneille et saint UnlarJ. [Utniiis de dtua aMH)i's presque aussi ctlibre), ■ CoB- 
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nuer certaines sévérités contre les Tropes que j'ai crues, 
et que je crois encore autorisées et légitimes. 



piègne et à Soissons. La mentîoa de Tévéque est plus précieuse : WaUêHo hujuê eecletiw 
potuifici et omni cêtro el populo «<M commiuo, êàUa et vita. Le seul Gautier auquel con- 
vienne cette aedamation est Gautier, qui fut évéque d'Autun depuis 977 jusqu'à 1024. Il y a 
eu, à la même époque, un autre Gautier sur le siège de Besançon ( 1016-1031 ) ; mais il ne saurait 
être ici question de lui, puisque le saint auquel on recommande notre Walterius [tancte Na~ 
xarii, tutUum adjuva) est précisément le patron de la cathédrale d'Autun. Donc le doute 
n'est pas permis, et notre Tropaire (dont l'écriture concorde parfaitement avec ces données) 
peut être placé entre les années 996, date de Tavènoment de Robert, et 1024 , date de la 
mort de Gautier. — Parch., 167mm de long sur 60 de large (f» 12, pris pour type), 56 feuil- 
lets. — Illustrati<ni très intéressante, de facture primitive et originale : f» 3, v», Nati- 
vité de Jésus -Christ; f»4, adoration des bergers ; f« 6 vo et ro, lapidation de saint Etienne ; 




Illustration des Tropaires (Bibl. de l'Arsenal, 1169, fo 3 v» 



saint Paul garde les vêtements des bourreaux ; fo 9 , saint Jean , sur le point de mourir, dit 
adieu à set frères et descend lui-même dans son sépulcre ( c'est ce que la liturgie mozarabique 
a énoncé en ces termes : « Johannes, diem recessus sui antea prssciens, effodi ipse sibi pre- 
ceptt locum sepulcri. Jn qtto vaUdiemiê fratribuê, Hnê ^o moriii dolore, ingresêuêf 
requiescit, usque ad adventum Domini, incorruptus. » V. le P. Cahier, Car<iclérittiques deê 
aainla, 426, note 5, et Monographie de» vitraux de Bourges, p. 275 et suiv. ] ; f» 11 r», mas- 
sacre des Innocents ; f» 11 vo, le vieillard Siméon ; f» 13 v», l'adoration des Mages ; f» 14 v», mar- 
tyre de saint Vincent : les ongles de fer ; f» 15 r**, martyre de saint Vincent : le feu ; fo 16 vo, 
trois saints (types des autres Bienheureux pour la Toussaint); fo 22 ro, résurrection de 
Notre -Seigneur; f» 40 ro, Ascension; fo 41 vo, Pentecôte; fo 44 ro, Zacharie à l'autel des 
parfums ; fo 44 vo, délivrance de saint Pierre ; fo 46 ro, martyre de saint Paul. — Reliure 
très remarquable. Ivoire attribué au m* siècle : une femme, jouant de la lyre avec \epleclrum, 
est assise entre deux hommes qui l'écoutent. Il n'est pas étonnant qu'une telle pièce ait été 
trouvée à Autun. On l'a sciée très maladroitement pour en composer les deux ais de cette 
reliure , et une bande notable d'ivoire sculpté a été perdue. Cet ivoire a été reproduit et com- 
menté dans les Mélangée archéologiquet des PP. Cahier et Martin , 2* série, t. II , p. 75. 

Cathédrale d'Autun. Cette origine ne saurait être douteuse. L'évèque Gautier, acclamé au 
fo 22 vo, a gouverné l'église d'Autun, dont saint Nazairc est le patron principal avec saint 
Celse. Après son nom (fo 22 vo) on a gratté toute une ligne, laquelle pourrait être en partie 
restituée ainsi qu'il suit : [Sancte Celse, tu illum adjuva. Sancte Gcr]vasii, tu illum adjuva. 
Le but de oe grattage était, sans doute, d'insérer dans ces laudee le nom de saint Lazare, 
dont le culte reçut à Autun une si grande consécration au xu* siècle. 

28* Sainl^Gall, 376. — Tropaire-Graduel-Prosier. 

Le plan de ce manuscrit est des plus simples, si l'on veut bien en défalquer les trente- 
huit pages qui sont consacrées au Comput. C'est une trilogie dont la première partie est 
donnée aux Tropes (pp. 39-81 ), la seconde au Graduel (pp. b2-311 ), la troisième au Prosier 
ou Liber eequentiarum de Notker (pp. 312-432). Le Tropaire, où Ton suit l'ordre de l'année 
liturgique (depuis Noël jusqu'à la Saint-André ), se divise lui-même en deux parties: lo pe- 
tits Tropes (Introït, Offertoire, Communion, pp. 39-65); 2© grands Tropes (Gloria, p. 65; 
Kyrie, p. 72; Sancliu, p. 75; Agnue, p. 76). 

xio siècle (quoique l'éditeur des Caeue Sancti GaUi, Pertz, Scriptoree, II, p. 101, note 45, 
et p. 102, note 53, le considère comme du x* siècle). — Parch., 434 pages. 
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Mais c'est surtout au point de vue théolo^pque que 
les Tropes méritent d*être étudiés. Leur orthodoxie, 

Saiot-GiLl, a/aaae l'iUsile la plan qui j «t occupia par le cmlta da uînt Gall [pp. ÎB>, 

3ûe,«tc.) «ideHinl Oihmar (p. 2&i, etc.].'" . . . . --. 

lipialte par noss^ •< VIII id. aprilia, obilua 



2»> Saint-Gall, 37S. — Tropaire-Gradu< 

ic plan que la manuacrlt 3TS, t*ae Iningl il oTn da gruidn 




Illuwmiiin des Tropaires (Ribl. de l'Arseoal, IIW, 



a. patits, at b. grands Tropes (p. 41); ,ï> Graduel; ï* Proaier on Lib*r S 
Nolker divisa erdeuiparllea (p. IH). —Quriqnai iHrtktriennai (QuU tu Virfo ■ 
p<<>Ma. Fnmpta «anU. etc.) ae Irouvenl dana ITH ei na aoot paa deoi 17«. — P. SiS, 
Proses qui onL éié ajouttea par une main du un- siècle, avec qaalque* Tropas da Xj/H* 
(p. 3e7), m au Gloria {p. 3T5). 

ti'tUsdaimme, Hymnl bUinimêdiimtt, 1,303; 111, p. SUS, eic, le dale do i* sMe.) 
— Pirch.,*(KI pages. 

SaintGell. Mtma obiarTStion qgs pour la ms. S'S. 

30> Saint-Gai), 380. — Tropaire suivi d'un Proeier 
et d'un Anliphonaire. 
Ca manuecrit drbula par quelques leuillels (pp. 3-20} qui n'en ont pas loojoiirs fait partie 
et qui sont camplités par un cahier plac« un peu plus Mn (pp. 41 .Sd). Ces renillets, qni 
onl été écrils vers la milieu du ii* aiade, nnfermeQi les principaux élfmenls du Compul 
eod*sia8lique(p. *, calendrier : •■ In nomine Domini indpLt nisrtyrologium per dr<n1um 
■nni ; ■ p. T ; • Inclpli conpotus Gracoruro; • p. B: • Re^l. concurrent Inm , regul. apade; 
p. aO: CiduB psacalia; • p. tl: Coocurranta; p. U : Tableau olTranl inr six colonBea : 
t> l'année; S> l'indiction; 3* les eoneurrenls; 4<> la cycle lunaire: ^ la date du jour de 
Piques, et S> U tuna «pifui |dtfj|. Le point de départ es l'année lOU. D'autres «témenls 
Dot été ajoutés *u m* siècle : p. 21 : ■■ Celsa lui Syon; ■■ Prose en l'honneur de saint Pao- 
liléon; p. ffi; Antienne et Proie pour la fête dra Onia mille Vierges; p. M ; . De aancta 
cruce. Salve, o-ui sancta; salva. lignum triumphale •- (Cf. Hong. I, p. Iî7. a' 103.) A la 
méma date appartiennent b ■■ Sequenlla de sencta Afra : Laudei Deo perenni ■■ (p. 48). et 
une autre Prose en l'honneur da saint Thomas Itecket, qui ■ ii »irt (crita peu de temps 
•pris le martyre de l'archevêque de Canlorhèrjr : » In feato Thonue archiepiscopi et marlï. 
ria ; Spaa meroadia at " *"• "" '-'""'"" 
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pour être imagée et r^'thmée, n'en est pas moins d'une 
exactitude absolue et d'une élévation constante. » Nous 



ani poslêrieure à sa mort. Aï«nl d'arriver nu Tropaire propremml <lit, il faut encors 
gnalsr l« Prote en l'honneur de sainte Mario Madclfïnc - " Laut llbi. Chriale, ii qui a j 
d'une lagaa ulnordlnaire. el celle en J'honneur do ApMrei î n Coeli enarrant ftloriam Df 
(p. iS). Tropaire: (• petila Tropes (p. 28); 2° grands Tropcs (Gloria, p. 83; Sanclui, p. 
AgnuM Dei, p. lOO; Kyrit, p. 10G). On y > intercale quelques Vtnui : les u Vcraus a 
ETingeliuin caotandi : Sacrala libri dogmata, " et le u Laudes, omnipotens, Icrimu; <<■ 




tlluitrstion des Tropaires (Bibl. de l'Arsenal 



P. il3,Tropeide l'Introït pour la Bte de eainl Kemarle cl pour celle de saint Nicolas : telles 
inlroduiu après «nip. — P. 116, Trope Fabrice miindl ; E'I terilaii ; Vax nculialianù { ccri- 
loro du ut* liédt]. — P. 1(8. commencement du Liber Ss^uaniùrum de Notker. Le lu» 
calligraphique que l'on a dépensé pour en écrire le prologue montra asseï tloquemmenl 
llmporuoce qu'on lui aUachait : il est écrit en capitales rouges ombrées d'or : « Sumoiœ 
■anctiUlis merilo, summi sacerdolii decon sublevato, domino dilectiasimo Linlwardo, incom- 

prelnlii riri Ensebii Vercellensis eplacopi dignissimo succeasori Nolker, cucuUario- 

mm Sancto Gallo novitsîmna. » — P. 24, n In Christi nomine îndpil liber Ymnorum Nol- 
keri Balbuli. •■ etc. Suivent lea prétendues Hjmnea, qui sont des Séquences. Elles sont au 
nombre de 71 , tandis que la mémo colleaioD no se compose, dans la ms. do Munich H32i, 
que de 37 Séquences. C'est le cas de faire remarquer que la composition de ce célèbre recueil 



déterminer nettement quelle est i 
£iber Stgimliarum cstdivisé 
tenraécrit an Prologue spécial 

sont partout écHtea, comme en d'autres manuscr 
tique dans la marge de droite. — P. 37U, -OfTerlc 
des InlroTls cl des Communions per circulutn ai 






■inqoc pour 



, Alleluii 



a Pique 



Prosi 



i.iinto Trinité : <■ Benedictio trinn Delta 
ainleCstlicrine:HLiignaI)eoCalharina...< 

1 — 9 
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consacrerons ailleurs un long examen à l'élément 
philosophique de nos Tropaires, et l'on y trouvera une 



II* BJècli (uu[ laB addilioni d-d«>«u« innméri», et uuC 11 fameuie Pnna ^(n<, «a«(a 
BpirUut, p. Ï8, que D. Uuirsngtr «slïmtit avoir Hi compoiM durinl li guerre contra )«■ 
Alblgcoia, itqui ■ élt goutte id par un tcribc du commcncament du iiii* niidc). Le inuu- 
icril, en u forme actuelle, a êti conelitut avec deux manuacrita : te premier (Cocnput ecclé- 
aiaitlqus) a tti étrlt ver* l'annM KSt et eal représenlé par lei pp. 3-!0 et 41-B3: le Moond 
(p. US M Bulï.), dont it eal moina aiaj de préciser la date, mais qui eit cerUinenieDt du 




llluitrsllon des Trapolrcs (Bibl. d< 



II* alècle, eal celui qui renferme presque loua les autres (lémenli dont nous arons donné la 
liste.— l'archemin, 390 pages :liBUleur, 117 ceniim.; largeur, 88 mlllim. Demi-reliure veau buve. 
Saint-Gill (comme la prouvent les Tropes <• do ssnclo Gallo i> (p. M), .i da sanclo 
Otlimsro» (p. 7S], etc.) 

31* Sainl-Gall, 381. — Troiiaire précédé de Ver»ut 
et d'un ProBier. 

P. 22, Ceriut dastînéa à Cira chaniéa durant les Processions («uvres d'Hartmann, da 
Rtdperl, deTuIilon, elc). — P. 18!, Prosier incomplet (quelques noikérienncs). — P. tSS. 
Tropatre : a. palils Tropes, suivant l'ordra^dc l'année liturgique, depuis Noël (p. ISS): 
II. grands Tropes; Kyrit Iropés (ItS); CJoWs (^7)^ Sanclut 1309); Agnu* Dei {3tO). — 
P. 3-15 Prosier ou Libtr Se^usnliarum de Noikcr. = A ta p. 307, on peut lire quelques 
Tropes de l'inléricur du Graduel. 

!!• sitelo (L'édlleur des Cotua Saneli GalU, Pcrli, Scriplortë, II, p. ICS, noie 53, le 
conaidère comme du i* siècle]. — Parch.. BOO pages : liû""» sur 117. 

Saint-Call. Mime observation que pour les mss. 37S, 378, 380. 

32* Saint-Gall, 382.— Tropairc-Proaier-Graduel. 

Apr^a les Vtnat des processions, commence (p. 21} le Trupolre proprement dit ; a. petits 
Tropes, suivant l'ordre do l'année lilurfiiquc. depuis No*l (p. 21 ): t. (rrands Tropes, ajoutés 
prune main du xiii* siècle (p. C7);c. l'ropesdu TtDeun (p. 7IJ:if. ï^pltrcs Iropres (p. 73) ; 



LES TROPAIRES tSi 

a Exposition complète de la foi » telle qu'elle était com- 
prise dans ces cloîtres des xe et xie siècles où reten- 

r. Sanclui et Agtiu» (p. 70). — Le manusi^rit le tarminn par un Proaigr notkiricn, 
où alternent lea ilimeDlB du ti> et du <ii» litcla (pp. 9t et luiv.), cl par un Graduel du 
ii.îi*elB(pp. 21».S70.) 

Les parties da ce Tropaire qui M sont pas du iiii* siècle; pp. 1-S6; M-ïtB (avec de 
DOmbreuaes inlaruUlioDa]; 2IV-27a, sont allribuées su ■• par l'idlUur des Caaua SaneU 




lllusu-aliuD des Tropaires (Bibl. 



OalH (Perli.SeHpiDra.lI.tOi, note 53); nous lea croyons du xi: — Parch., 270 pages : 
lS4->> sur iK. 
Saint-Gall. Hime obserTation que pour les niss. 3TS, 378, 380, 3BI. 

33' Saint-Gall, «4. - Tropaire suivi de» Mélodiei primitivea 
de i'AlIcluia. 

Ce minuacriteat la plua ancien et le plus précieui des Tropaires qui soient conserrés aujour- 
d'hui a U bibliothèque de Saint-Gall. C'est celui oii l'on trouve Ie9 Tropes muaicaui sans 
TiiTz que noua regardons comme aniëricurs i la plupart des autres. Itien d'ailleurs n'est 
plua simple que le plan de ce prtcieui Raeueil : 1* Tropaire diiiaj an deui parties : a. pctili 
Tropes suivant l'ordre de l'annie liturgique depuis ^o6l (pp. 1>-2Û1) ; b. grands Tropes 
du Kyrie, du Oturia et Rtgnuni (pp. 2Ô2-2BT): £d Mélodies, iequtta ou queues neuma- 
liqnes de l'Alleluia, d'oH les Proses ont tiré leur orlgina (pp. ÏSe et suiv.). 

i> sitcle. (H. W'eela, daos son Catalogue des livres lilurgiques qui ont ttô exposés à 

318 pages. C'est le plus petit des Tropaires connus : 105™ da hauteur lur 90 do largeur. 

Saint- GalL 

34" Berlin, Bibl. roy. me.; Théol. Int., n" 11. — Tropaire suivi de 

Versus et d'un Prosier. 

Ce Tropaire (décrit impartaiiement dans l'^rcfilv de Perti. XVIII, 844, et dont nous 

avona aoua les jeui une copie compIMe due à l'eitr^me obligeanee du docteur LUnenleld et 
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tissait la laus perennis. Ce sera peut-être la partie de 
notre œuvre qui offrira à nos lecteurs le plus d'uti- 

de ses élères ) se divise en deux parties distinctes. La première ( f»* 1 vo ; 74 to ] consiste 
dans la série régulière des petits Tropes (Introït, Offertoire , Communion), distribués fort 
exactement, fête par fête, suivant Tordre régulier de Tannée liturgique depuis Noël jusqu'à 
la Saint -André. L'Ordode la semaine sainte (f» 26 ro-49 v») complète cet ensemble sans en 
troubler Tharmonie. — Au f» 75 ro, commence la seconde partie, qui se compose de dix Tropes 
du Kyrie: iAeot critii, etc., suivis du Carmen angeUeum ou du Gloria seixe fois ré- 
pété, etc. La fin de ce précieux volume est loin d'offk'ir la même régularité , et nous n'avons i 
y signaler, en ce qui concerne la présente étude, que les Acclamations ( f» 111) qui vont nous 
aider tout à Theure à dater le manuscrit, quelques Venue (f» 115), et surtout (fo 144) le Pro- 
sier ou Liber eequentiarum de Notker, où la notation musicale ( comme dans les meilleurs 
manuscrits de Saint-Gall) ne se trouve point placée au-dessus du texte, mais en marge. 

XI* siècle. — On peut arriver à une date plus précise en se référant aux Acclamations do f» 111. 
(Cf. les <( Litanies » ou Laudee d'un manuscrit de Wolfcnbuttel Hclmstad, n« 1008, f» 267; 
Pertz, iVeu^a arch., I, 420, et celles que les Bollandistes ont publiées , ild. 88. JulH, III, 72i), 
et qui ont été réimprimées dans la Palrologiê de Migne, CXL, col. 54.) Ces AoclamatioDS do 
notre manuscrit nous olTrcnt successivement les noms du pape Jean XIX (1024-1033), de 
Tempereur Henri II (f 1024) et de sa femme sainte Cun^nde(f 1040); de Conrad, roi 
des Romains (1024-1039) et de sa femme Gisèle (f 1043); de l'archevêque de Cologne, PUi- 
grim ( 1021-1036), el de Tévéquc de Minden , Sigebert (1022-1036). Ce dernier est même nommé 
dans une autre partie du manuscrit et qui n'est pas de la même main , et on lit cette m^ition 
dans le Prosier : n Hune codicem ex studio Sigeberti, prssulis almi, — Conscriptum, Christo 
laus ut canletur in isto, — Aspiciat quisquis, rogo, verbis valdebenignis:— FlliCelsithroni, 
dicat, miserere patranli. » Il résulte do toutes ces mentions (fo 143) que notre manuscrit a 
sans doute été (en tout ou en partie) exécuté entre les années 1024 et 1033. — Pareil., 
210"»" do hauteur sur 137 do largeur. — 226 folios. — Écriture magnifique ; manuscrit 
très orné. V. notamment au f* 144 une miniature décrite par Bethmann (Pertx, Arehie,^ 
VHI, 845), etc. 

Manuscrit exécuté à Minden, comme l'attestent le nom de Tévêque Sigebort et Thymne en 
l'honneur do saint Gorgonius, patron do Minden (f» 85 v»); mais évidenmient copié sur un 
manuscrit de Saint -Gall (au moins pour la plus grande partie). C'est ce que prouvent les 
Tropes /n /(Mliottafe eanctiGnUi: « Hodie sanclissimi PATnoNi mostri anima, choris super- 
nis juncta, jubilât • (f» 69), et ceux en l'honneur de saint Othmar (f» 73 r»). Cf., fo54 v», les 
Vereuê de Hadpcrt ad communioandum , etc. 

3o« Vienne, Bibl. impériale, 1609 — Tro paire. 

Le Tropaire n'occupe dnns ce manuscrit que cinq feuillets, mais qui ont une importance 
considérable (fo 4 r©; 8 vo). Huit fètcs seulement sont ici matière à Tnpes : lo\ocl; 2© saint 
Jean TÉvangélislo ; 3» les saints Innocents ; 4© TÉpiphanio ; 5© Pâques ; 6© l'Ascension ; 7© la 
Pentecôte; 8© la sainte Vierge. Il n'y a là que de petits Tropes, mais qui forment, comme 
on le voit, un tout assez complet. C'est, suivant nous, lo Tropaire primitif. 

Fin du IX» ou commencement du x« siècle. — Parch., 130 sur 185"«». — 69 folios. 

Saint- Gall. 

36« Vienne, Bibl. impériale, 1845.— Tropaire précédé d'un Graduel 
et d'un Proaier, suivi d'un Sacramontaire et d'un Martyrologe. 

Le Tropaire , qui est en effet précédé d'un Graduel (r>« 1-42) et d'un Prosier (f©* 47- 
58), et suivi d'un Sacramenlaire et d'un Martyrologe (f©» 61 -75), ne commence qu'au fofid v© : 
Jndpiunt tropi carminum de Nativitale Domini : Hodie cantandue eH , et ne s'étend que 
jusqu'au f© 60 v©. Les fêtes dont l'Office a été tropé sont les suivantes: 1© Noël; 2© saint 
Etienne ; 3© saint Jean TÉvangéliste ; 4© les saints Inno<.'ent8 ; 5© TKpiphanie ; 6© la Purifica- 
tion de la Vierge; 7© Pâques; 8© la Pentecôte; 9© saint Jenn-Baptiste ; lU© saint Pierre; 
11© saint Laurent; 12© l'Assomption; 13© la Nativité do la Viorpc ; 14© la Toussaint; 15© la 
Dédicace. — Ce très petit Tropaire se subdivise en deux parties : 1© petits Tropes (58 v©- 
59 V©); 2© Tropes: du Kyrie (0 Ihcos critis, Canamus cunrti laudes [hlymnilicas; cun- 
ctipotens genitor), suivi de trois Gloria el du Symbole de^ Apùlrori, etc. 

Fin du XI© ou commencement duxir siècle. — Parch. — 275 folios, 173mm sur 232mm. Mi- 
niatures (notamment dans le Sacramenlaire, f© 75 et suiv ). 

Saint- Gall. 
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lité scientifique; mais ce sera, à coup sûr, celle qui 
donnera à tout notre livre le plus de ce surmm 



37. Munich, 14083. - Tropaira précédé d'un Pr< 
et accompagné d'un Graduel. 

F» I T», Oloria non Iropé. — u AlleJuia ii de Bainlo Msrie Madelcîni : » Hbc ei 




Reliure dei Tropai 



ne in leteniani Irucaris nobis. 
Mji dléi ; o Humili prcce, a 
c«p«l. C'eat l'EaaiUet du samod 
à Notkcr. On observera qun c 
que celui des nunuurili de Si 



lo luo quem redemisll, Christe, sanRuïne tuo, 
Dominicales leianite. n Ce acml les Vtrtu» 
a Votls Buppllcibui >i. — F' S \', Bmedictio 
7 ï«, Prosier ou Lifter Si7u*nliarutn allrihuô 
L contient 71 Séquences) n'est pas le mCme 
it do Munich 143-22, elc etc. Rcmar. 



quer la Prose qui a aainl Emmeran |-our objet : ir Gsudcni Ecclesi 

Le Prosier est, d'ailleurs, disposé ici comme dans les meilleurs manuscrits de Sainl-Gall, 

et la notation neumalique y eal en marge F" 39 r°. Graduels et Traits. — P<> Bl v°. 
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dont aucune œuvre, même érudite, ne saurait se 
passer. 



nendi : Tellus ac œthra. » — Fo 100 r© : 6. Grand» Tropes : Kyrie (fo 100 n»), Gloria 
(fo 103 vo), 8anclu9 (f» 108 v©), Agnui (f» 110 r»). — F© 111 r», Offertoires cum veni- 
bui. — Fo 128 ro, Tropes de 17/0 Miua est et du Deo gratiat. 

XI* siècle. — Parchemin. — 128 f*». — 320«« de hauteur sur 143™"» de largeur. — Reliure 
curieuse en parchemin gauffré. 

Saint -Emmeran. C'est ce qu'atteste l'importance donnée au culte de saint Emmeran. Au 
fo 98 ro, on fait précéder la Pro9e qui lui est consacrée d'une lettrine aussi solennelle que 
pour les fêtes de Pâques et de la Pentecôte. Dans les Laude* du fo 93 ro, les roots Sancle 
Emmeramne sont écrits en grandes lettres. Cf. le Sancte Emmeramne , ora pro no6if du 
fo 88 vo, et le Verset alléluiatique de sanclo Emmeramno du f» 70 , etc. 

38« Munich, lat., 14322. — Tropaire précédé d'un Prosier 
et accompagné d'un Graduel. 

Fo 1 ro, (I Angelicum c^rmen secundum Grœcos : >» Doxa en ipsislis, etc. — F© 1 vo, « Ré- 
gale carmcn : •> ce sont les Acclamations ou Laudei, et on leur donne ici un nom que nous 
n'avons pas trouvé ailleurs. Il est très évident, du reste, qu'on a voulu établir un contraste 
entre V Angelicum et le Régale carmen. Dans ces Acclamations, rien de spécial : les noms 
ont été effacés. — F© 4 vo. Symbole elSancluê en grec. — Fo 5 vo, Tropes de l'intérieur du 
Graduel. Ces Tropes sont de deux sortes : il y a celui de V Alléluia qui précède le Verset 
alléluiatique et n'est qu'une invitation à la louange, à la joie. Puis il y a celui du Verset 
alléluiatique lui-même. (Voyez, au fo 10 ro, le Vox exultationiê , et au f» 11 ro, le Juitxu 
ut palma.) — Fo 13 ro. Prose de sainte Mario Mad >leine : Latu tibi, Chriête, qui eê Crea- 
tor. — Fo 15 ro. Préface du Liber Sequentiarum de Notker , « Cum juvenculus essem, » etc. 
— Fo 16 ro, Séqucntiairc ou Prosier avec la notation ncumatique sur la marge de droite, 
comme dans les Tropaires de Saint-Gall. Indépendamment d'une Prose en l'honneur de saint 
Emmeran : u Gaudens Ecclesia hanc dieculam, i» etc. (fo 32 ro), on remarquera la Prose de 
saint Denis : « In natale sancli Diouisii Areopagitae et upiscopi sociorumque ejus : Exultemus 
in ista, fratres, solemnilate » f f» 43 ro), qui est accompagnée dans la marge supérieure de 
celte même note que nous avons déjà trouvée dans le manuscrit 14083 : » In cœnobium istud 
transtulerat, » etc. La seule variante à noter dans le texte de la Prose c'est la forme Radae- 
porta au lieu de Rali»pona du manuscrit 14083. — Fo 45 ro, Graduels et Traits (d'une autre 
main, avec des ae plus fréquents). — Fo 77 ro, Versets alléluiatiques (pour la plupart non 
tropes). — Fo 98 vo, autres Acclamations : on a effacé le nom du roi des Romains; mais il 
est possible de lire C[huonra]do. En revanche, on n'a point effacé le nom de l^^vèque de 
Ratisbonne, qui est GebeKarduu — Fo 100 ro, Kyrie tropes (V. fo 102 vo, le Kyrie avec 
mélodies sans paroles). — Fo 104 ro, Gloria tropôs. — Ici (fo 108 ro) finit la première série 
des grands Tropes, et commencent les petits : « Incipiunt tropi in natale Domini : Hodie 
cantandus est. u Par exception, deux ou trois grands Tropes du Kyrie (fo 108 vo) et du Glo- 
ria ( fo 109 ro) ; mais, en général, on ne trouve ici que des Tropes de l'Introït en petit nombre 
et peu développés. — Fo 118 r», seconde série des grands Tropes : Sanclug tropes (foll8ro), 
Agnuê tropes (fo 119 ro). — F© 121 ro, Offertoires cum vertibue. — Fo 147 ro, <i Gregorius 
prsesul meritis et nomine dignus , » etc. C'est le célèbre éloge de saint Grégoire qui se 
trouve en tète de l'Antiphonaire. Or il no s'agit pas ici de TAntiphonairc, mais simplement 
de ces Tropes de l'Offertoire cum vereibue sur lesquels nous aurons lieu d'attirer plus 
d'une fois l'attention de nos lecteurs. Nous en exposons ailleurs tout le mécanisme, et 
un exemple ici nous suffira. Donc, la fin de l'Offertoire «i avec versets » du second dimanche 
de l'A vent se termine par ces mots : Juêlilia de cœlo proepexit, et voici ce qu'en a fait le 
tropiste du manuscrit 14322 : « De calo ex te, Domine, Vcrbum exiit, corpus assumpsit, 
Vii^ peperit, nos redemit, regnum suum nobis gaudcre dédit. Laudes sibi ferte cuncti, qui 
nos ubique intuendo proepeooit. n Les tropistes ont simplement placé des paroles sous les 
notes grégoriennes de la vocalise du mot calo; mais, quoi qu'il en soit, on voit par là que 
les vers sur saint Grégoire peuvent être ici considérés comme un beau portique indûment 
plaqué contre une pauvre maison. Les Tropes de l'Offertoire répondent mal au o Grego- 
rius prsesul ». Deêinit in pieeem. 

xiosiècle. Ce manuscrit n'est pas homogène, et il y faut voir, suivant nous, l'œuvre de plusieurs 
mains. Deux scribes, à tout le moins, y ont travaillé : celui qui a écrit les Graduels ( fo 45 ro 
et suiv.), et qui employait encore assez volontiers la notation a e, etc. ; celui qui a écrit la 



LES TROPAIRES 135 

La Poésie religieuse dans les cloîtres des ixe-xie siècles : 
tel sera le titre de cette étude destinée à compléter 



plus grande partie du livre, en se servant surtout des e cédilles. La date du manuscrit 
(pour la plus grande partie) semble établie par les Acclamations du fo 98, où nous lisons le 
nom de l'évêque de Ratisbonne, Gcbbard. Mais il y a ici plus d'une difficulté : trois Gebbard 
ont successivement gouverné Péglise de Ratisbonne : Gebbard I, mort en 1023; Gebbard II, 
mort en 1036; Gebbard III, mort en 1060. Par bonheur, il est encore possible de lire aujour- 
d'hui le nom effacé du roi des Romains qui vivait au moment de la rédaction de ce Tro- 
paire : Chuonrado. Il s'agit évidemment de Conrad II (1024-1039), et notre manuscrit n'a 
pu être écrit que sous l'épiscopat de Gebbard II , ou au commencement de celui de Geb- 
bard III, c'est-à-dire entre les années 1024 et 1036. — Parchemin ; 156 folios, 283 millim. 
sur 118. — Manuscrit d'une exécution très soignée. 
Saint-Emmeran (comme le prouve les places données à ce saint dans le Prosler, fo 32 ro, etc.) 

39» Rome, Bibl. Angelica, B, 3, 18. — Tropaire précédé 
d^un calendrier, d^un comput et d^un Antiphonaire. 

Le Tropaire commence au f« 184 v». Il est précédé : 1» d'un calendrier (fo« 1 ro-4 r») qui, 
s'étend de 1039 à 1120; 2o d'un comput fort intéressant (f» 5 ro, 16 vo) ; 3o de l'Antipho- 
nairede saint Grégoire perdculum anni (fo 17 ro et suiv.). — Le Tropaire lui-même, qui 
est très complet, commence à Noël et s'achève à la Saint André. Chaque fête y est munie 
de ses Tropes , petits et grands. Ces derniers sont rares. 

xi* siècle. — D'après le Calendrier cité plus haut , et qui a l'année 1039 pour point de dé- 
part, 00 peut supposer que ce manuscrit a été exécuté en 1039, et c'est à quoi ne con- 
tredisent ni l'écriture ni les miniatures. — Parch., 265 feuillets. — 252nim de hauteur ; 
177aiin de largeur. — Nombreuses miniatures, très grossières. Voy. en particulier celle du 
fo 17 r«, qui représente la Visitation avec ce vers : « Elisabeth Régis matrem tenet ecce 
perennis. o 

L'origine du Tropaire est évidemment italienne. C'est ce que prouvent les Tropes consacrés 
à saint Hippolyte ( qui est honoré d'un culte particulier à Rome ) et à saint Cassien , qui est 
le patron d'Imola (f» 247 ro); aux saints Vital et Agricola, qui sont les patrons de Bo- 
logne (fo 256 ro); aux saints Synèse et Théopompe, qui sont les patrons de Modène, suf- 
fragant do Bologne (fo 265 ro). Les lieux où sont spécialement honorés ces saints déterminent 
la région où le Tropaire a été exécuté. 

40« Rome, Vittorio-Emmanuele, 1343 — Tropaire-Prosier. 

1o Grands Tropes {Kyrie, f» 1 ro.3 vo; Gloria, t» 4 ro-13 vo; Sanetuê, f» 14 ro-15 vo; 
Agnu» Dn, fo 16 ro-17 vo). 2o Petits Tropes, suivant l'ordre de l'année liturgique, depuis 
le premier dimanche de l'A vent (fo 18 v©) jusqu'à la Saini-André (fo 47 ro). Rien n'est donc 
plus élémentaire que le plan de ce Tropaire , qui est très nettement divisé en deux parties , 
dont nous venons de donner les titres. 

xi* siècle. — Parchemin, 81 feuillets ; 258iBm sur 172mm. — Lettrines dans le style du 
Mont-Cassin (l'écriture n'offlre pas le style de cette école et n'est pas en caractères lom- 
bards ). Musique sur une portée de trois lignes ; barres verticales , etc. 

D'après la place qui est faite dans ce Tropaire (f» 32 vo) aux saints Synèse et Théo- 
pompe, patrons de la ville de Modène (dont l'évêque était suOnragant de Bologne), on peut 
déduire aisément la région à laquelle il convient d'attribuer ce Tropaire. 

41 « Londres, British Muséum, Cottonien, Caligula, A, XIV. — Tropaire. 

Fo 1 ro, Tropaire: a. Petits Tropes, depuis Noël jusqu'à la Dédicace (fo 36). 6. Grands 
Tropes : Kyfie (fo 37 ro), Gtoria (f<» 41 ro). — Fo 43, Prosier, depuis l'Avent : Saluê 
Sftema indefldem, mundi vita, etc. 

XI* siècle pour les trente-six premiers feuillets; fin du xii*ou commencement du xiii* siècle, 
pour les feuillets 37-92. Les quatre-vingt-douze premiers folios sont les seuls qui se 
rapportent à notre sujet. — Parchemin ; 225 sur 730°"». — Miniatures intéressantes aux 
fcM 3 vo, 20 vo, etc. Ces images sont encadrées de vers hexamètres. C'est ainsi qu'autour de 
l'image de saint Etienne on lit ces quatre vers au fo 3 vo : « Florigera vita Stephanus patet 
ipse levita — Albo vestitus stolaque rubente venustus — Palmam victricem vegetans 
seseque felicem (?). — Hujus nos predbus, nos protège, Christe, rogamus. » 

Origine incertaine. 
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celle que nous avons jadis consacrée à Vidée religieuse 
dans les chansons de geste. 

42« Londres, British Muséum, Add. manusc., 19788. — Tropaire 
accompagné d'un Prosier et suivi d'un Ordo de la Semaine sainte. 

Le manuscrit commence par un Prosier notkérîen , et c'est seulement au f« 24 qu'on 
rencontre le Tropaire suivant l'ordre de Tannée liturgique depuis Noël {De /Vàlioifal« Do- 
mini: Hodie salvator mundi) jusqu'à la Saint-Martin. — Fo 46 vo, Ordo de la semaine 
sainte. — F» 55. Second Prosier. 

XI» siècle. — Parch., 80 feuillets. 

Ce manuscrit n'est pas homogène, et l'on observe aux f» 24 et 55 un changement de main. 

Saint -Gall (comme le prouve la Prose du f» 10 vo, /n NalaU êoneii Galli oonfetêorii. 
Cf. au fo 14 vo: De tanclo Othmaro). Une partie de ce manuscrit a été exécutée à Nuys. 
Nous l'avons affirmé plus haut en fondant principalement notre argumentation sur le culte 
de saint Quirin , etc. 

43o Oxford, Bodléienno, Douce, n« 222. — Tropaire. 

Le plan de ce Tropaire ressemble à celui d'un grand nombre de ceux que nous avons dé- 
crits plus haut Les petits et les grands Tropes y sont mêles dans rOffice interpolé de chaque 
fête. C'cAt ainsi que pour Noël on a, d'une seule et m^mc teneur, les troftes de llntroli 
{Qutm quœrUiê, fo C r«; Hodie cantanduê, 6 vo) ; ceux du Kyrie ( Te, ChriêU, rex» eup- 
plice», fo 7 vo); du Gloria {Pax gempitema, f» 7 vo); du Graduel, de l'Offertoire et de la 
Communion (8 vo, 9 r» ). — Ce Tropaire s'étend depuis rAvent(2 y) jusqu'à la Saint - André 
(34 vo), avec une nouvelle série de grands Tropes: a, du Kyrie (f* 36 vo) et 6 du Gloria 
(fo 42 ro), etc. Au f© 83 ro, commence le Prosier. 

xio siècle. — Parch., 207 feuillets. 

Saint-Gall (?). 

44* Oxford, Bodléienne, 775. — Tropaire. 

En tète, 80 lisent les grands Tropes (ceux du Kyrie, Te Chriele rex êuppUeeê, fo 2 r» ; 
Theorieam, fo2 ro; Kirrie, rex genilor ingenite, fo 2 vo; Paler ereator omnium, £«2 vo; 
Clemene reclor, fo 3 ro ; Kirrie , rex regum , Domine Deue Sahaolh , f» 3 vo ; Cunclipotan» 
genilor, fo 3 vo; Piissime rex, Kirrie, rtctor, f» 4 n»; Kirrie ealve eemperque, fo 4 v»; 
Conditor Kyrrie omnium, fo 5 ro ; O Pater eœeeUé, fo 5 vo ; Lvx et origo luciê, f» 6 r« ; 
Kyrrie, rex êempiteme, huic caterve, fo 6 vo. — Les « petits Tropes • commencent au 
fo 8 ro : a Incipiunt tropi de ."dventu Domini Jhesu Christi : benefida tuis assis protectio 
servis» (Premier dimanche de l'A vent). L'Hodie eantanduê se lit au fo 10 vo. Sur ce manu- 
scrit de la Bodléienne, V., dans VAcademy du 23 octobre 1886, une lettre très importante 
de M. F. E. Warren. 

Origine douteuse. 

Observation générale. — I. Los Tropaires que nous venons d'énumérer ne 
sont pas les seuls qui existent aujourd'hui , et il en est d'autres dont nous n'a- 
vons pas encore pu utiliser le témoignage. Dom Pothier nous en signale au 
mont Cassin et au presbytère de Gladbach, etc. Nous tiendrons notre liste au 
courant. 

IL C'est à dessein que nous n'avons pas fait figurer dans cette énumération 
les Tropaires de la deuxième époque, tels que les mss. lat. de la Bibl. nat. 
lat., 1139, 3719, etc. Nous les énumérerons ailleurs. 



CHAPITRE XI 



DE CERTAINS CARACTÈRES QUI SONT COMMUNS 
AUX TROPES DE TOUS LES TEMPS 



Durant les premiers temps de leur courte histoire, 
les Tropes gardaient encore, vis-à-vis du texte litur- 
gique, une sorte d'infériorité bien marquée. C'est ce 
qu'il est facile de constater dans les Tropaires de Saint- 
Gall. 

Dans l'un d'eux*, on a réservé au texte liturgique 
le privilège des lettres capitales : c'est topique. Dans 
un autre, le texte liturgique est écrit en lettres rouges, 
et cet honneur n'est pas décerné aux Tropes *. C'est 
plus concluant encore. 

Par malheur, cette distinction si naturelle et si légi- 
time ne fut pas d'assez longue durée, et l'on en vint, 
comme dans les splendides volumes de Prum et d'Ech- 
ternach, comme dans les Tropaires plus modestes de 
Saint -Martial, à confondre partout le texte avec la 
glose. Supposez un instant que certains commentaires 

» Bibl. de Saint-Gall, 376, p. 39. (V. le fac-similé de la p. 139.) 
* Bibl. de Sainl-Gall, 332, p. 21. 
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do l'Évangile soient arrivés à faire corps avec l'Évan- 
gile lui -môme, et vous aurez quelque idée de ce que la 
liturgie eut alors à souiTrir. 

Cette confusion a été de nature à impressionner 
vivement les âmes pieuses du moyen âge , à en attris- 
ter quelques-unes, à en scandaliser quelques autres; 
mais un trop grand nombre s'y sont laissé prendre, et 
ont accepté le mélange. 

C'est contre un tel état de choses que l'érudition est 
en droit de protester. Nous ne cesserons de le répéter : 
les Tropes sont avant tout des documents extra^ litur- 
giques et qu'on a fait, un peu par contrebande, entrer 
dans les Ântiphonaires et les Graduels. Quelques églises 
les ont admis : TÉglise, non pas. 

La dévotion mal entendue (suivant nous) de cer- 
tains moines les a introduits dans l'usage liturgique 
do certains monastères. C'est tout; mais c'est trop 
encore. 

« Certains moines, » disons- nous, et « certains mo- 
nastères ». C'est qu'en effet, à fort peu d'exceptions 
près^ les Tropes offrent ce premier caractère d'être 
une institution monastique. Jean Beleth l'a dit au 
xiic siècle : Cantari soient maxime quidam a mana- 
chis. Le cardinal Bona, ce liturgiste de premier ordre 
et qui était remonté aux sources, est le premier qui, 
fort vigoureusement, ait mis ce fait en bonne lu- 
miore : A monachis hœc addimenta originem traxisse 
piito -. Ou ne saurait mieux dire. 

' Lo? l'IiK iinportanlos <onl ct'll«»s qui se réfirenl au Tropaire de la catbê- 
dnïlo do Novor? [\V\h\. nnt. Int., 944î>) et au Tro|»aire do la cathédrale d^Aatun 
lArsoiul, 110»l». 

« Rcrum liturgicanim libri duo, etc., p. 2^6. Texle déjà cité, comme le pré- 

coiient. 
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Tropsire où le 1«le lilnrpque esl *cril en cspilolca el lo Tropccn ininu«culra ( HiUl. do Sainl-G»ll , 376, p. 39). 

— Cet Rodi» conlandui oITro , A prtirde In lignelO. une version 

qui ne concorde p> avec la manuKril 464 précMemnicnt uU (p. £2). 
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Les Tropes, quoi qu'on en ait dit, ne sont pas d'ori- 
gine romaine : car il n'est pas un livre pontificalement 
romain qui en porte la trace authentique. J'admets que 
certains papes ont pu donner quelque encouragement 
à cette dévotion, mais il y a loin de là à l'adopter 
officiellement. Sous le pontificat de Paul III *, on trouve 
dans le Missel romain imprimé à Lyon quelques 
Tropes du Kyrie, du Sanctus et de VAgniis Det*; mais 
ces Tropes sont précédés de cette rubrique extrêmement 
précieuse et dont tous les mots méritent d'être sou- 
lignés : « Sequuntur devota verba super Kyrie eleyson, 
Sanctus et Agnus Dei, ibi ob nonnullorum sacerdotum 
pascendam devotionem posita, licet non sint de ordi- 
NARio RoMANiE EccLEsiiE. » Et notez que cette rubrique 
significative est antérieure à la grande réforme de la 
liturgie romaine qui suivit le concile de Trente. 

Si mince d'ailleurs qu'ait été cette tolérance du sou- 
verain pontife, les liturgistes de Rome ne tardèrent pas 
à se la reprocher. Dans le Missel romain approuvé par 
saint Pie V, ces Tropes furent décidément supprimés 
comme n'ayant pas, dit Martin Gerbert, le goût et la 
saveur de l'ancienne liturgie romaine \ 

Non, non, les Tropes n'ont jamais été admis par 
l'Église universelle : les preuves abondent et sura- 
bondent. 

La meilleure de toutes, ce sont les manuscrits eux- 

« 1534-1550. 

» Kyrie, fons bonitatis; Kyrie omnipotens gcnitor, etc. Ce fait n'est pas 
unique , et plus d'un Missel renferme les mêmes éléments. 

' « Tropi inter Kyrie eleison, Gloria in eaxelsis, Sanctus et Agnus Dei misceri 
soliti, in Missali Romano jussu Pii V edilo, ablati sunt, quod priscam Roman» 
ecclesiffi liturgiam minime sapèrent. » {De Cantu et Miisica sacra, I, 346.) Ce- 
pendant il y a certaines éditions du Missel romain postérieures à saint Pie V, 
et même à Clément VIII, où Ton trouve encore les Tropes du Kyrie, mais 
toujours avec la rubrique restrictive que nous avons citée plus haut. 
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mêmes. Pour mener à bonne fin le travail que nous 
offrons aujourd'hui au public, nous avons dû tenir entre 
nos mains et analyser une cinquantaine de Tropaires. 

Sauf deux ou trois, tous sont monastiques. C'est le 
cas de s'écrier pour conclure, avec un de nos meil- 
leurs liturgistes : « A monachis hic mos est derivatus. » 

Une seule objection, quelque peu spécieuse, pourrait 
être opposée à la doctrine qui vient d'être exposée, et 
il importe ici d'en tenir compte ou plutôt d'en faire 
justice. 

Il existe, à la suite du Liber pontificalis , une Vie du 
pape Adrien II, qui, dans un seul manuscrit, signalé 
par l'abbé Lebeuf, nous offre, sur l'origine des Tropes, 
des particularités qui peuvent à tout le moins passer 
pour singuUères *. 

Il n'y a que deux mots à répondre aux allégations qui 
sont contenues dans ce texte dont on a exagéré l'im- 
portance; deux mots, mais ils sont décisifs. Cette ré- 
daction de la « Vie du pape Adrien » n'est pas l'œuvre 
d'un auteur romain. Ce n'est pas une œuvre du ixe ni 
du xe siècle. On en doit la contexture et la façon à 
Adhemar de Chabannes, qui écrivait au xie siècle. Elle 
n'a donc aucune valeur, et l'objection cesse d'être une 
objection. 

Mais même en admettant que cette rédaction fût 



ï Voici ce texte que nous avons dû citer ailleurs: « Adrianus papa CVll, 
sedit ann. V; nationc Romanus, pâtre Julio. Hic constituit per monasteria ad 
Missam majorcm, in solemnitatibus praecipuis, non solum in Hymno angelico 
Gloria in excehis Deo canere hymnos interstinctos quos Laudes appellnnt, ve- 
rum etiam in psalmis Daviticis, quos Introîtus vocant, interserta cantica de- 
cantare, quae Romani festivas laudes, Franci tropos appellant ; quod interpre- 
tatur figurata omainenta in laudibus Dœnini. » (V. l'abbé Duchesne, Liber 
ponti/icalis , p. clxxxii et ss. ) Le manuscrit en question est le Parisinus 2400. 
(Cf. Lebeuf, Traité historique et pratique sur le chant ecclésiastique, 1741, 
p. 103 et Buiv. ; D. Guéranger, Institutions liturgiques, 2* édit., I, p. 266.) 
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authentique, il n'en résulterait rien de contraire à la 
thôse que nous avons soutenue. 

Il y est dit qu'Adrien encouragea les tropistes et les 
Tropes : Hic constituit per monasteria ad Missam ma~ 
jorem, in solemnitatibus prsecipuis, etc. Le mot capital 
est ici PER MONASTERIA, et toute l'action du pape au- 
rait consisté à autoriser le chant des Tropes dans les 
seules églises monastiques, dix ou vingt fois par an, 
à la grand'mcssc. Rien de plus. 

Mais, encore une fois, ce texte ne mérite aucune 
créance, et il le faut rejeter. 

Les Tropes, au reste, ont eu leur temps de vogue; 
puis ils ont un jour disparu comme ils étaient venus. 
La véritable liturgie ne les avait pas reçus; les véri- 
tables liturgistcs no les regrettèrent pas. Mais les vieux 
livres grégoriens résistèi-ent : ils vivront toujours. 

Nous regrettons que d'éminents érudits n'aient pas 
vu ces choses, et aient été jusqu'à attribuer à la Papauté 
une hu^o part dans l'institution des Tropes. 

Lv ganlien do la liturgie, c'est le Pape. Il n'aurait 
vt^ritabloiuent pas été fidèle à sa fonction, s'il avait laissé 
ces nouveaux venus péuétiiT dans le corps officiel de 
rOflioe divin. 

Ijx sentincllt' aurait laissé l'ennemi pénétrer dans la 
place. 

Kilo n'a i»as manqué A son devoir : elle a veillé. 



l'n stvond caraelère distinctif des Tropes est l^ggr 
alliuv ol physiononûi' jovr-use. el c'est par ftjgj^ l 
seniMont aux « Sétiuomt's » de ^ 
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sent toujours, dans la liturgie, comme un signe de joie. 
On les interrompt, tout comme les Proses, durant les 
époques de pénitence, et c'est à peine si Ton découvre 
alors dans nos Tropaires quelques pauvres neumes 
sans paroles. 

Ce n'est pas sans raison qu'on les appelle cantilenœ 
f estivales, et cette expression est juste de tout point. 

Ce n'est pas sans raison que les plus anciens Tro- 
paires de Saint- Gall annoncent clairement, en leur 
rubrique première, que les tropi carminum sont faits 
pour être chantés les jours de fêtes , « in diversis festi- 
vitatibus canendi * ; » et je ne serais aucunement surpris 
que les plus anciens eussent été tout spécialement com- 
posés pour la fête très joyeuse de Noël, et pour la so- 
lennité non moins joyeuse de l'Epiphanie, en pleine 
allégresse de la crèche, des bergers et des mages. 
Ce que l'on peut affirmer à coup sûr, c'est que les 
Tropes de cette époque de l'année liturgique sont, à 
beaucoup près, les plus nombreux dans la plupart des 
Tropaires. On ne saurait, à tout le moins, leur com- 
parer que ceux de Pâques et de la Dédicace. 

En revanche, depuis la Chandeleur jusqu'à la Ré- 
surrection, on fait un bond, et un bond qui est énorme. 

C'est que la Septuagésime est venue, et avec elle les 
adieux à l'AUeluia. Plus d'AUeluia, plus de joie, plus 
de Tropes. 

Et désormais l'on n'en entendra plus jusqu'à l'ex- 
plosion de la grande joie pascale, jusqu'à ce cri so- 
lennel : Salve, festa dies, toto venerabilis œvot 

On ne saurait demander aux Tropes d'être aussi 

* Bibl. de Sainl-Gall, 376, p. 39. Ce manuscrit est regardé par M. Weale 
comme étant du x* siècle. 
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alléluiatiques que les Séquences, lesquelles sont le 
propre commentaire et la glose naturelle du mot 
Alléluia. Mais ils ne sont pas loin d'ôtre aussi joyeux, 
et c'est d'eux, comme des Proses, que parle sans doute 
le bon Gautier de Coincy qui vivait sous le règne de 
Philippe -Auguste : 

Chantons, chantons, clers et clergesses, 

Les délicieuses Mrieles, 

Les séquences plaisans et belles \ 

Cette règle, à la vérité, est comme toutes les autres, 
et admet certaines exceptions dont il faut faire estime. 

Les Tropes du Kyrie ne sont pas des cris d'allégresse ; 
mais on respire , dans ces chants de déprécation , cette 
certaine joie que l'on éprouve à espérer le pardon de 
Dieu. 

Les Tropes de l'Avent * ne sentent pas l'AUeluia de la 
Naissance ni celui de la Résurrection; mais, après 
tout, l'Avent n'est qu'à moitié un temps de pénitence, 
et l'attente du Rédempteur y donne à tous les cœurs 
une joie contenue qui éclatera dans la nuit de Noël. 

Le dimanche des Rameaux ^ est le premier jour de 
la grande semaine de deuil; mais ce n'est pas une fête 
uniquement triste, et VHosanna y retentit tout près du 
CriLcifige eum. 

Il ne reste donc à signaler que les tropi lugubres 



t Édition Poquet, col. 657 ou 659. 

« Ms. d'Oxford, Douce, 222, f» 3 r», etc. Ces Tropes sont rares et n'affectent 
guère que le premier dimanche de TA vent, le dimanche Ad te levavi. 11 faut, 
d'ailleurs, observer que le temps de l'Avent a comporté des Proses (Salus 
œtema, Regnantem, Qui régis, Jubilemus). Ces Proses sont courtes et res- 
semblent aux Tropes comme facture de texte et de chant. 

' Londres, Cottonien, Caligula, A xiv, f*» 12 v»; Rome, Victor- Emmanuel, 
1343, f» 28 T*. 
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dont parle Rupert * , et quelques Tropes sans paroles 
dont on a égayé, mais fort rarement, les rudes austé- 
rités de l'antique Carême *. 

Ici, comme partout, les exceptions confirment la 
règle. 

* « Qui, exstinctis luminaribus , in ipsis tcnebris, praecinentibus cantoribus et 
choro respondente, flebili modulatione decantantur, incipientibus a Kyrie, elei- 
ton. w {De divinis Officiis, lib. V, cap. xxvii.) = II convient ici de n^excéder 
en rien, étant donné le sens très cÉNéRAL de trophi, qui signifle cantus, me- 
lodiœ. 

< Bibl. de Saint-Gall, 381, p. 243, etc. 
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CHAPITRE XII 



DEUX PERIODES DANS L'HISTOIRE DES TROPES 
— LEURS CARACTÈRES DISTINCTIFS» 



L'histoire desTropes se divise en deux époques, dont 
chacune a ses caractères propres, et que Ton peut aisé- 
ment distinguer Tune de l'autre. 

1 ÉTAT COMPARATIF DES TROPES DE LA PREMIÈRE 
ET DE LA SECONDE ÉPOQUE 

I. Tropes de l'Introït. — Première époque. — L'Introït est alors interpolé 
phrase par phrase, tantôt en hexamètres (type A) qui sont rarement assonan- 
ces; tantôt en prose (type B). — Pour chaque Introït il existe deux, trois, 
cinq, dix Tropes différents. Cette abondance est tellement remarquable, que 
les anciens liturgistes s^y sont trompés et ont été jusqu'à regarder les Tropes 
EN GÉNÉRAL commo IMnterpoIation du seul Introït. C'est, en réalité, la partie de 
rOffîce sur laquelle les anciens tropistes se sont le plus volontiers exercés. = 
Deuxième époque. — Les Tropes de Tlntroït sont alors très rares. On les a rame- 
nés au système rythmique, et Ton a principalement eu recours aux combinaisons 
du septenarius trochaïque. 

A B 

Pectore laodiflao decantetmysticusordo: Su- Cantemus orancs mellifluum carmen, fi- 

•oepimuf. brarum orc psallentcs : Gaudeamtis. Quia 

Cum te proferret Simeon senilibus ulnis In hodie sola innupta virgo Maria cœlos con- 

medio. scendit, exultemus Diem. Quœ '9ola digna 

Virgo te gremio portât qucm mundus ado- est Regem cœli gignere et post partum virgo 

rat Seeundum. innupta mancre: De cujtu, Canlica prsdulcia 

Nam sicut est tibi virtus, honor, sterna po- summo Régi {Kirsoivamus ovanter Sub ho- 

testas, lia» nore, Bencdictam coolaudantcs dominam 

Omnia qas constant tua 8unt,Dominator, et quam universa; machins mundi bencdicunt 

inde Juitiiia. (Bibl. naL lat., 1120, f» 3, vo. Et coUaudant. ( Bibl. nal. iat., 1120, fo 54 v». 

Parification de la Vierge.) Assomption. ] 
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La première de ces deux périodes s'étend environ 
jusqu'aux années 1070-1080, et telle est aussi la date 



Rcce regum Rex et lator 
Legis, virginum amator, 

Veniet cum gaudio: Ad te Uvavi, 
Rex, dignare visitare 
Corda, mentes, et mundaro 

Tuo cum auxilio : Viaê tuai. 



Qui per FiameD obumbravit 
Matrem et illuminavit, 

Sit iaus Patri cum Filio : Gloria Patri. 
Virginalis aulc fructus, 
Qui de Patris ad nos ductus 
Es regali solio, Ad te levavi, 
(Engelberg, Vii« f» 88, xiv« siècle; Gall- 
Morel , no 7, p. 4. ) 



IL Tropes du Kyrie. — Première époque. — Chacune des neuf Supplications 
est alors précédée ou accompagnée d'unTrope très court, soit en prose (type A), 
soit en vers , lesquels sont presque toujours des hexamètres et qui sont rare- 
ment assonances (type B). = Deuxième époque. Plus de Tropes en prose. 
Leà hexamètres sont rimes, et parfois on consacre deux de ces vers à chaque 
« cri » liturgique (type C). On emploie volontiers le rythme au lieu du mètre, 
et notamment le décasyllabe rythmique (type D), ou certaines combinaisons 
de plusieurs rythmes (type E) qui donnent auTrope du Kyrie un développement 
de plus en plus considérable. Il est à peine utile d^ajouter que, durant cette 
deuxième époque, tous ces vers sont strictement assujettis à la rime. 

A G 



Theoricam practicamque vitam regens , Dcus 

Palcr, eleison. KyrrieUiton. 
GenitequeChriste, qui es Patri carus, eleison, 

Kyrrieletêon. 
Spiritusque Paraciyte, hic nobis psallen- 

tibus eleison, Kyrrie, 

Vindcx es in maiis et largitor boni , eleison : 

Chriête , eleiêon, 
Tuque qui, cum Pâtre, vernas cuncta, Christe, 

eleison, Chriêteleiêon, 
Cunctorum es factor et plus ac^utor, eleison, 

Chriête, 

Eia, nunc, catervatim dicito nobis: Christe 
eleison. Kyrrie, eleison. 

Ui Deo placeamus nos modo canentes eleison, 
Kyrrie, eleieon» 

Cœlicis suffragari gaudiis sstuans, piebs pro- 
clamât : Kyrrie. 

Ut suis dclictis indulgeat Deus Dei Filius 

Et ut qucat cœli gaudia adipisci, dicat 
eleison , eleiêon. 

(Bibi. nat. lat., 10508, fo 12 yo, 13 ro.) 



Pater exoel8« , sincera mente coiende , 

eleiêon. Kyrrieleiêon. 
Ingenitus genito**, quoque pacis amator, 

eleison. Kyrrie. 
Parce tuis, usion, pie conditor orhiê, eleison. 

Kyrrie. 

Christe, Patris genit«, famulorum crimina 
terge, eleiêon. ChriêU, eleiêon. 



Hcx Deus aeteriM, sine principio, sine fin«, 

Kyrie. 
Ordinc qui verum cursum facis esse àierum, 

Kyrie. 
Fons vitA, menti dans pocula te sitienK, 

Kyrie. 

Christe, sophia PatK« et forma sua Dei- 

tAiiêf 
Ipsius et verbum, quod pro nobis caro fac- 

tum, Chriête. 
In te cum macu/a peccati non foret %iUa, 
Legem sanxt«<t, legis sandta BUbi«<<, Chriête. 
Morte necans mortem, devincens in cruoe 

(ortem, 
Vitam donaa/<, surgens, et ad astra levaalt, 

Chriête. 

Sacrum Spiramen, peccatorumque levom^n, 

Kyrie. 
Purifica mantes, procul hostes pelle nocan- 

tee : Kyrie. 
Ungequo pectora, destruo vincula, gaudia 

dotuB 
In Patro Proiequc qua juslls datur squa 

oorona, 
Ut, vits munuê, videatur Trinus et Unuê: 

Kyrie. 

(Bibl. de Saint -Gall, 378, p. 362. Cf. une 
autre version d'après un autre manuscrit, 
Gall-Morel, p. 57, no 92.) 



Summe Pater, summum Principium, e. 
Non ab ullo sumens exordium, e. 
Creans lucem et noctis spatium, e. 
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que l'on peut scientifiquement attribuer au commence- 
ment de la seconde époque. Rien ne semblera plus 



Parifica mentM, ceisi Patris unica prolM. 

ChriUe, 
Ut te laudantM niteant virlutibus omnM. 

Chriête. 

Nec genitus, nec ingeDÎtua, ta Spiritus al- 

muê, eltiêon. Kyrrie, leiêon; 
Sed Patris et genits vera communie , nostri 

e'eiton. Kyrrie. 
Suscipe devo<0 clamantes, Spiritus, ad te, 

cteûon. KyrrU. 

(Bibl. nat. lat., 10506, fo 9 vo, 10 ro). 



Christe, lumen coelestis luminis, e. 
Christe, iapsi. redemplor hominis, r. 
Mundans noxas per partum Virginis , e. 

Ab utroque Spiritus exiens, e. 
Cura utroque cuncta perficicns, e. 
Lux justorum nunquam deficiens , e. 

( Bibl. nat. lat., 3719, fo 33 ro vo.) 

E 

Kyrie, — Rcx pie, — Da nobis hodie, — Veniac 

— Munus et gratis : J?<eifon. 
Omnia — Noxia — Depelle crimina : — Tur- 

pia — Delerge vitia : ElMêon, 
Te sine, — Domine, — Caremus lumine; 

— Sustine — Pro tuo nomine : BUiêon 

Chriitô, rector prsclare, — Lumen singularc, 

— Nos velis juvare : — Lumine — Nos tuo 
protège : EUiêon. 

Jesu, mundi luccrna, — Tu, Salas aterna, 

— Duc nos ad superna — Gaudia ; — Nos 
tibi socia. Eleiion. 

Tu qui Patris es Verbum , — Qaicquid est 
superbum , — Qaicquid est acerbum , — 
Removc ; — Nos tuos refove : Eleiêon. 

Kyrie, Spiritus — Sacer, Paraclitos, — 
Assis non invitus, — Cœiitus — Nobis 
exhibitus : BUiêon. 

rex ciementiae, — Ignis Justitis, — Nobis 
in hac die , — Prospère — Da in te gau- 
dere : BUieon. 

Flamen vivificans , — Mentes mundificans — 
Et bas inhabitans , — Gratia — Qua re- 
ples omnia , eleieon. Kyrie. 

(Bibl. nat. lat., 1086, 21 6t< vo.) 

in. TftoPEs DU Gloria. — Première époque. — Le Gloria est alors interpolé 
phrase par phrase, et ces interpolations, généralement brèves, sont tantôt en 
prose (type A, Laus tua)^ tantôt en vers (type B, Omnipotens pie). Nous 
n'avons pas, d'ailleurs, à entrer ici dans le détail, ni à signaler les Tropes du 
Gloria en distiques {Laudat in excelsis) ou en vers plus ou moins régulière- 
ment assonances {Rex, tibi laus celsis), etc. Ce ne sont là, à vrai dire, que 
des exceptions ou des raretés sur lesquelles nous aurons à nous étendre dans 
le chapitre spécial consacré aux Tropes du Gloria. = Deuxième époque. — On 
n'a pas écrit, à la seconde époque, de Tropes du Gloria. Ceux de la première 
période ont alors continué de jouir de la faveur des monastères ou des églises 
séculières. On n'a pas, en d'autres termes, éprouvé le besoin d'en composer 
de nouveaux. 



Gloria in exMUii Deo, et in terra pax hominihue bonm voluntaiiê. Laus tua, Deus, 
resonet ooram te, Rex; Utudamus te. Qui venisti propter nos, Rcx angclorum, Deus, Bene- 
didmuê te. In sede majestatis tuœ, Adoramus te. Gloriosus es, Rex Israël: in throno 
Patris tui, Ghrifioamuê te. Qui unus idomquo es, vcneranda Trinités, Grûtitu agimuê 
tibi, propter magnam glœnam tuam. Propter mundum redimendum et homincm digna- 
tas fuisti de cœlis in terris descendere. Domine Deue. Redcmptor Israël, Qui t(^lië. Par- 
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clair. Mais quel est donc révénement important, au 
point de vue littéraire, qui s'est produit en France 
durant ces dix années 1070-1080? 

vulus natus in orbe, quam magnus es in poli arce! Qui tollit. Cœlestium, terrestriam et in- 
fernorum rex, Qui êedeê. Qui, pietate pollens, descendisli ad miscros Quoniam. Omnipo- 
tens altissirac, Verbum Patris et genite, auxiliare, Domine Je$u. Ultro mortaii Dominum 
indutum carne precemur Cum êancto Spiritu. (Bibl. nal. lat., 1120, f» 83 vo, 84 r«, etc. etc.) 



Omnipotens pic rex , quem laudat spiritus omnis , Laudamuê le* 
Complacuit tibimet mortcm , rex , jure subire : Benedicimuê te. 
Ablato leto, vitam perfundis honestam : Adoramuê te. 
Glorificant tcmet Inites in lempore voccs : Glori/leamxa te. 
Qui régis actus scmper gratantcr humanos : Gratiaê. 
Cœlorura sistis factor, telluris et auctor, Domine Deut. 
Es tu principium cunctarum congrue rerum. Domine fiU. 
Tu rcclor mitis per sccula cuncta manebis, Jetu. 
Quem cccinit Johannes in clauso viscère matris, Agnui. 
Tu nobis aperis cœlestia régna , redcmptor. Qui loUie. 
Protège servorum clementer corda tuorum, Qui sedes. 
Cuncta régis , o tu , pie rex , et cuncta gubcrnas, Quoniam. 
Poscimus ecce, pater; pcllas deiicla potenter, Jeeu. 
In deilate mancns prxclarus ubique redcmptor, Cum. 

(Bibl. nat. lat., 1118, fo 71, 1120, fo 88 ro et v».) 

IV. Tropes « Regnum ». — Première époque. — Ce Trope n'est, comme on le 
verra plus loin, que Pinterpolation d'une phrase du Gloria: on en peut donner 
le type ci -dessous. = Seconde époque. — A la seconde époque, ce Trope a 
complètement disparu. 

Regnum tuum solidum, — o summe Bone, prolem tuam qui, indutam corpore, — nostra 
salute, crucifixam devexisti in Arce. — Ab omni nos, pie, dclue crimine, — el fac cum eo 
resurgere, — ut potens es in sternum. 

(Bibl. nat. lat., 1120, fo 96roctvo. Le manuscrit nous donne les leçons pim, delum, eU:.). 

V. Tropes des Acclamations {Lilaniœ ou Laudes). — Première époque. — 
Ce n'e-^l pas sans une très vive hésitation que nous nous hasardons à voir dans 
la pièce suivante une ampliOcation , une interpolation, un Trope du Christus 
vincit. 11 nous semble cependant qu'il faut, à tout le moins, y voir une addi- 
tion qui, TRÈS anciennement, a été faite aux Litaniœ, el nous ne voulons point 
nous engager plus avant : 

Auxilium nostrum, Christus vincil. P'orlitudo nostra, Christus vincit. Prudentia et tem- 
perantia nostra, Christus vincit. Liberatio et redcmplio nostra, Christus vincit. Murus 
noster inexpugnabilis , Christus vincit. Victoria nostra, Christus vincit. Defensio et exaltatio 
nostra, Christus vincit. Ipsi soli imperium, gloria et polcslas pcr infinita saecula saïculorum. 
Amen. Ipsi soli laus, honor et jubllalio pcr infinita saecula saîculorum. Amen. Ipsi soli vir- 
tus et fortitudo et Victoria per omnia ssecula ssculoruni. 

Christus vincit, Christus régnât, Christus impcrat [tribuê vicibwt). 

Chrisle, audi nos. 

Kyrie, eleison. Christe, eleison. Kyrie, eleison. {Lilania anonymi cuj%i»dam pairie Saneii 
Gain, publiée par Canisius, d'après un ms. de Saint-Gall et reproduites dans la Palrolo- 
gie, LXXXVII, col.34.) 

Le manuscrit dont il est ici question n'est autre que le ms. 381 (p. 5). Dans 
le curieux Tropaire d'Autun (Bibl. do l'Arsenal, 1169, f"22 v») on retrouve ce 
môme développement des Laudes, avec quelques variantes et quelques Accla- 
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Cet événement, c'est le triomphe de la rime, qui 
pénètre alors presque tous les mètres, presque tous les 
rythmes de la versification latine. 

mations de plus, au début : Rex regum, Christus vitwit, Christus régnât, — 
Gloria nostra, Christus vincit, Christus régnât. — Misericordia nostra, Chri- 
stus vincit, Christus régnât. — Spes nostra, Christus vincit, [Christus régnât]. 

— Atixilium nostrum, etc. Ces mêmes amplifications sont soudées au Christus 
vincit dans un certain nombre d^autres Tropaires. Encore une fois, ce ne sont 
pas là, d^une façon assurée, des Tropes proprement dits. =• Deuxième époque. 

— Rien. 

VL Tropes de l'Épître. — Première époque. — Les Épîlres sont , à la pre- 
mière époque , interpolées en prose , avec « prologues » et « Anales » en clatÂr- 
suUb ou en vers rythmiques assonances (type A). = Deuxième époque. — Les 
Ëpîtres tropées deviennent rares; elles sont alors interpolées en vers rimes 
(type B). 11 est bien connu qu'on a été jusqu'à les farcir en roman. V, no- 
tamment Revue des langues romanes, II, p. 133, etc. etc. 



Bpiatola in Natale Domini vel in 
Cireumcisione. 
Laudem Deo dicam per sxcula , 
Qui me plasmavit in manu dexiera 
Et reformavit cruœ porpurea 

Sanguine nati. 
Abortu solis, orbis per climata^^ 
Uaque ad mundi partes occiduoa, 
In laode ejus clamorem excitai 

Leetio Ysaim prophetm, In qua Christi 
lucida valicinatur nativitas. Hsc dicit Domi- 
nus Pater, Filius, sanctus Spiritus : Popu- 
lus gentium Qui ambulabal in tenebris, 
Qœm creasti, quem fraude subdoia hostis 
expulit Paradlso, Vidit lucem magnam. 
Folserunt et immania, nocto média, pasto- 
ribus lumina Habitantibus in regione 
umbrœ mortis. Lux scmpiterna et redemp- 
tio vere nostra Orta est eii. mira geni- 
tura! o proies gloriosa! o stupenda nativi- 
tas ! ParfnUuê enim natui ait nobig , 
Ifagnus hic erit Jésus, Et Filius Patris 
summi Datuê est nobiê Âb arce summa. 
Et factuê est principatui super humerum 
ejuM Ut oœlos regat atque arva , Et vocabi- 
tur nomen ejus : Messias, Sother, Emma- 
nuel, Sabaoth, Adonay, Admirabilis, Radix 
David, ConeUiariuê Dei Patris qui creavit 
omnia, Deuêfortie, Pulchre daernonum cas- 
tra perimens teterrima, P(Uer futuri saculi, 
Rex omnipotens, Prineeps paeie. Per sœ- 
cula sempiterna ÉttUtiplicabitur ejtâa impe- 
rium. In Jérusalem, Judsa, sive et Sa- 
maria; Et paeis non erit finis Hic et in 
svum. Super solium David et auper re- 
gnum ejus sedebit, Et regni meta sui non 
erit aliqua, Ut confirmet iUud et corroboret 



Epietola in fesio sanctorum Innooentium, 

Omnis Christi acito 
Nostra ait instrucito.* 
Ergo pangat hsc Icclio 
Qu» sit Johannis visto. 
Leetio libri Apocalypsiê Johannis apoêtoli, 
Qui mentis vidit acte 
Cœicstis numcn curiœ. 
In diebus illis, 

Du m quod ab svo \atuit 
Per Johannem patuit 
Bevelantem oœ/tca 
Voce evangeftoa, 
Vidi, supra montem Syon, Agnutn slan- 
tem : 

Immunem ab omni pccca(o, 
Communi sub peccato ncUo. 
Et cum eo centum quadraginta quatuor 
millia, habenies nomen ejus, et nomen 
Patris ejus seriptum in frontibus suis, 
Qui, heredcs Christi constitua', 
Legom sui calicis sunt consecu<t. 
Et audivi vocem de ccelo, ianquam vocem 
aquarum multarum. 

Sanctimoniam Divinilah'a 
Vociferon/«m 
In scdeque Deilatis 
Agnum magnifican/em. 
Et vocem quam atidivi, sicut citharmdo- 
rum citharizantium in citharis suis , 
Quia cœlesti muncro fret» 
iÎLterno gaudio sunt rep/0(C. 
Et canlabant quasi canticum novum ante 
sedem, et ante quatuor animalia, et se 
niores 

Hymnum et glortom , 
Saiutem et victoHam. 
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Qu'est-ce donc à proprement parler que la rime dans 
les documents latins? C'est une consonance qui atteint 
non seulement toute la dernière syllabe, mais encore 



In Gdei pignore, In judieio et juttitia, 
Judex cum vonerit judicaressculum. Amodo 
illi debetur gloria , laus et jubilatio Et 
uiqxie. 

Semper, o pie, suocorre catervas 
Nostrae in laude, Rex, tui oonjunct«| 
Qui virgine in tempore matre, 
Complexibus natus maria absqaa, 
Mortis dedisti pretio tuae , nos possa 
Cœlioolarum inease dignoa glori«, 
Quofura vere ea in ëempiUmum. 

(Bibl. nat. laU, 1086, fo 128 ro. — Lo texte 
ainsi interpolé est d'Isaïe, ix , 2-7.) 



Et n»mo polertU dicêrt eamiieuim, nUi iUa 
eenttum quadraginta quatuor miUia, qui 
empti 9unt de terra. 

Quorum oorpora, morte cruentolai 
Sacrifidum Deo, sunt immola/a. 

Et qui de terra empti 
Sanguine ipsius sunt redempti. 
iiii êunt qui eum muiieritmê non eunt 
coinquinati : virginee enim iunl. 
Hii sunt qui castitatis ûorem ab illeoebris 
mundi et deliciis crebris oonverterunt in di- 
vinitatia araorem. 

Hiiêecuti êunt (sic) Agnum quœumguê i«Wl. 
Animi integHlola 
Pcrfecta caritate 
Ac oorporia ainoeHtaia. 
Hii empti êunt ex hominibue, primitim 
Dec etAgno; 

Hos sibi dextera Patrie 
Delegit pugilcs Eoclesia matriê : 
^ Et in are ipêorum non eal invenium mef^ 

dacium, 

Quia, gratia Dei amplexaH, 
Ipsius monitis nequeunt esse frustro/{. 
Sine macula enim eunt ante thronum Dei, 
dulcis oontemp(a<ib, 
Miranda reialtb/ 
Stupet naturae ratio 
Quod Deitalis aciio 
In carne ait localto. 
Hujus approbolt'o 
Est Agni revela«o. 
Hinc Dei incarnalio 
Nostra ait salvah'o. Amen. 
(Bibl. de Saint-Gall, 382, xiii* siècle, p. 93. 
— Le texte ainsi interpolé est de VApo- 
calypêe de saint Jean, xiv, 1-5. A la 
25* ligne, Divinitatiê est douteux.) 

VII. TrOPES de L^INTéRIEUR DU GRADUEL. — PREMIÈRE ÉPOQUE. — O. LoS prO- 

8ulœ de rinlérieurdu Graduel (nous donnons à ce dernier mot le sens que nous lui 
avons attribué p. 11) remontent aux premiers temps de l'invention des Tropes. — h. 
C'est à Saint-Gall que Ton en a, sans doute, conçu la première idée.— c. ASaint- 
Gall, et surtout à Saint- Martial , ils forment un groupe à part avec ceux de POffer- 
loire « à versets ». — d. C'est le mot « Alléluia » qui nous permet de les distinguer 
sur-le-champ de ces Tropes de l'Offertoire, avec lesquels ils sont presque tou- 
jours mêlés en une série spéciale. — e. Les Tropes de l'intérieur du Graduel sont 
de deux sortes, ou, pour parler plus net, il y en a deux qu'il faut savoir distinguer 
l'un do l'autre. — f. Le premier de ces deux Tropes était chanté immédiatement 
après cet Alléluia qui précède le Verset alléluiatique ; le second est une interpo- 
lation DE ce verset alléluiatique lui-même, dont il reproduit en effet et com- 
mente tous les mots. — g. Nous donnerons ici comme exemple le Verset allé- 
luiatique du troisième dimanche après Pâques : 
Alléluia» f. Didle gentibui quia Dominut regnavit a ligno. 
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la voyelle de la pénultième syllabe et « tout ce qui 
suit cette voyelle ». 
Avant la rime , les vers avaient conservé la physio- 

Et voici maintenant le môme Verset tropé. Ici encore le tropiste n^a fait qu^ajouter 
des paroles aux vocalises grégoriennes. La théorie des mélodies préexistantes trouve 
son application non seulement dans les Séquences , mais dans un certain nombre 
deTropes, et Ton peut aller jusqu^à dire que c^est un système presque général. 

Mlêluia» Laadetur oranis tibi caterva a cunctis, potens qui condidisti cœlorum astra et 
ruinas per sccola. Didte gerUibuê quia Dominut regnaoU a ligno. DiciU , concuncti 
et paallite in gmUibm quia magna Domini clemcntia, suis respiciens ovibus, regnavit 
omnia et imperavit a ligno, proprio Filio suo crucifixo qui surrexit et sedet in trono, de- 
conculcato Zabulo. (Bibl. nat. lat., 1338, fo 107 ro. Cf. 117 ro : texte détestable.) 

Après quoi Ton chantait le dernier Alléluia du Graduel et la Prose. 

De ces deux Tropes, le premier (Laudetur) est toujours un commentaire de 
TAlleluia ; le second {Dicite, concuncti), qui est souvent précédé de cette rubrique : 
Ad venum, n'est autre chose que le Verset alléluiatique interpolé ou « farci ». 

La théorie qui précède va nous aider à comprendre le sens exact de quelques 
pièces fort anciennes que nous trouvons dans nos Tropaires (même dans ceux de 
Saint- Gall), et qui pourraient embarrasser un jour les historiens de la liturgie. 11 
s'agit notamment de cinq pièces qui sont simplement intitulées : 1® Vax exulta- 
tUmis; 2« In veritate; 3o Sicut cedrus; 4« In longitudinem dierum; 5® Et veri- 
tase^us. Deux de ces pièces (n*»» 1 et 4) sont des Tropes de rOffertoire, et nous 
y reviendrons tout à Theure; mais les trois autres (n" 2, 3 et 5) sont des 
Tropes de l'intérieur du Graduel, et nous allons le faire voir. 

1* Vox exuUationis,.. in tabernaculis n'est autre chose que le Verset alléluia- 
tique du jour de la Dédicace. Ce Verset a été particulièrement célèbre et a servi 
de thème à un Trope non moins connu. Voici tout d'abord le Verset lui-même: 
« Alléluia. Vox exultationis et salutis in tabernaculis justorum. » Sur la voyelle a 
du mot tcUfemaculis , on exécutait un jubilus ou des vocalises très étendues. Et 
maintenant voici le Trope : « Vox exultationis, et salutis, et laets jucunditatis, 
aetemœ juventutis. In tabernaculis justorum pax, [lux] jucundaque lœtitia. Gau- 
dentes lœtentur omnes. Jubilant juvenes, senes, sedulo, dulcibus cantibus, in habi- 
tationibus, in tahemaculis justorum, n (Bibl. nat. lat.,1118, f9l26 v«. Cf. le ms. 
de Saint -Gall, 378, p. 373, xiii» siècle, qui offre des variantes notables.) Etc. etc. 

2» In veritate. Au Graduel du mercredi des Quatre -Temps après le 3* di- 
mandie de TA vent, on dit le verset suivant : a Prope est Dominus omnibus 
invocantibus qui invocant eum in Veritate » (avec des vocalises, avec un jubi- 
lus fort développé sur ce dernier mot). De là la pièce intitulée : « Super jubi- 
lum In veritate: Quem œthra. » (Saint-Gall, 360, p. 30; 381, pp. 493-496, etc.) 

3« Sicut cedrus. C'est le Verset alléluiatique « in natale uni us martyris seu 
confessons ». — « Alléluia. Justus ut palma florebit , et sicut cedrus mul- 
tiplicabitur. » Un long jubilus était chanté sur Ve de cedrtw. Voici le Trope 
qu'on avait ajouté à ce verset : « Alléluia. Et sicut liliorum candor in 
gloria splendebit coram Christo beato, — Et ceu rosarum pulchritudo rutilât 
in magno décore , — Et sicut arbor odorem — Quœ vocilatur nomine ce- 
drus, » (Einsiedeln, 12! , x«-xi« siècles, à la suite des Séquences de Not- 
ker. Dans ce manuscrit, ce môme Trope est accompagné de deux autres : 
Omnes génies et Lœtemur gaudiis, que Gall-Morel a imprimés avec le pré- 
cédent, sans les distinguer l'un de l'autre; p. 30, n» 49.) = Deuxième 
ÉPOQUE. Les prosuXse a de l'intérieur du Graduel » sont alors presque uni- 
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nomie antique : tout au plus, étaient-ils soumis à la 
loi de l'assonance. Or, l'assonance atteint seulement la 

versellement abandonnées. Néanmoins, à Saint-Gall, on en fabriquait encore, 

au XIII* siècle, en vers rimes. Telle est la prosula «uivante, à Thonneur de 

saint Jean- Baptiste, que nous citons ici sous toutes réserves: 

[Allcluia]. Aureolam irinam fers : sgris fer medictnam. Alléluia. — Sancti Johannis Bap- 
tiêta — Corda nostra mundct petilio — Et ad te perducat, Chriête, — Abaque peocati Wiio, 

— Veratu. Ubi régnas cum gloria. a, — f, Tibi dccus, laus, honor, potestas, Victoria, a. 

— f. Festum rcoolentet — Tui Prscursortt — f. Et te confitenles — A via errortt a. — 
f. Duc sine suppitcfo, a.— Chorus. Absque peecati vitio. (Bibl. de Saint -Gall, 382, 
xui« siècle, p. 78. En tète on lit: u Priusquara, etc. Super Alléluia. nLe manuscrit porte : 
a Et ad te, Christe, perducat, » et plus loin : a Suplucio».) 

VIII. Tropes ad ou ante sequentiam. — Première époque. — Un Trope après 
l'alleluia qui précède le verset alléluiatique ; un autre Trope dans ce 
VERSET, et, enfin, ce vaste Trope, la Séquence, qui vient après le dernier Allé- 
luia du Graduel : c'était beaucoup, ce semble. Les tropistes cependant ne se 
sont pas tenus pour satisfaits, et ont imaginé un Trope avant la séquence, 
ante ou ad sequentiam. Ils ont eu, du moins, la pudeur de le faire très court. 
= La place do ce Trope est facile à déterminer. On le chantait avant le dernier 
Alléluia du Graduel. = On peut se demander si ce Trope n'est pas le même que 
le Trope ad versum dont nous avons parlé plus haut. La différence est sensible. 
Le Trope ad versum n'est autre chose que le Verset alléluiatique interpolé presque 
mot par mol,tropé, farci; tandis que le Trope ad sequentiam est une introduc- 
tion à ce dernier Alléluia du Graduel qui va servir de thème et de prétexte à 
la Séquence. = Types du Trope ante sequentiam. « Ante sequencia {sic) : Christus 
surrexit a mortuis, mortis confractis vinculis ; gaudentes angeli vocem in 
altissimis proclamant, dicentes Alléluia. » (Bibl. nat. lat., 1120, î^ 22 v»; 1240, 
fo 31. Le mémo se trouve dans le ms. 1121, fo 13 v*, avec les mots: Ad 
seq[entiam]; ce qui prouve que ad, ici, égale ante.) = Autre : Ad sequentiam. 
« dux Magorum, tibi sit laus, gloria, jucunditas sempiterna. Nos quoque, 
omnes dicamus : Eia. Alléluia. » (Bibl. nat. lat., 1121, f» 9 v«.) = Au lieu des 
mots ad seq., on emploie parfois le mot ad prosa[m]. Ex.: a Ad prosa[m]. Christus 
aposlolico Martialem culmine compsit : — Laudibus angelicis nos inde canamus 
ovanter. Alléluia. » (Bibl. nat. lat., 1119, f^ 60 r<>.) Ce dernier Trope, comme 
on le voit, est en vers. — Deuxième époque. — Ce Trope n'a point persisté. 

IX. De la Prose ou Séquence considérée comme un Trope. — Première époque. 

— Nous avons l'intention de consacrer aux Proses tout un volume de notre 
Histoire de la poésie liturgique, et ne voulons indiquer ici, d'une façon très 
sommaire, que les grandes lignes du sujet. = a. La corrélation évidente 
entre les Proses et les Tropes a frappé les liturgistes du moyen âge , et c'est 
ainsi que Guillaume Durand a pu dire : « In quibusdam ecclcsiis... in quibus 
neuma non dicitur,... loco jubili et neumm tropiii et sequentlc decantantur. » 
(nationale, V. cap. ii, g 32, édit. de Lyon, 1576, f« 216 v, 217 ro.) = b. Un 
certain nombre de Tropes (ceux notamment du Kyrie, de l'intérieur du Graduel, 
de l'Offertoire avec versets et des répons de Matines ) ont porté le nom de prosm 
ou de prosulœ, et offrent encore une plus profonde analogie avec les Séquences. 
= c. A un grand nombre de Tropes {Introït, Kyrie, Gloria, etc.) on a, en outre, 
appliqué le système des clausulœ, qui ont, deux par deux, le même nombre de 
syllabes, les mêmes pauses, la même notation musicale. C'est une ressemblance 
de plus, et qu'on n'a pas encore observée, entre les Tropes et les Proses. = rf. Les 
Proses peuvent être considérées comme les Tropes du dernier Alloluia du Gra- 
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voyelle de la dernière syllabe, « sans qu'on ait à tenir 
compte de la consonne ou des consonnes suivantes. » 

duel. =s 6. Elles n^ont été à Torigine que des paroles écrites dans un but mné- 
motechnique, sur les mélodies jubiliques, sur les vocalises compliquées de TAl- 
leluia, que les chanteurs ne pouvaient graver dans leur mémoire, mais qu'avec 
ces paroles ils ont plus aisément retenues et plus correctement exécutées. = 
f. Notker, moine de Saint- Gall, — le Notker qui, Spiritu sancto proatl dubio 
inspirante (Ekkehard IV; Pertz, Scriptores, 11, 394), composa les premières 
Proses parvenues jusqu'à nous , — naquit à Eligowe , aujourd'hui Elgg, en Tur- 
govie. Il mourut dans son monastère, en 912. = g. Les mélodies employées par 
Notker n'ont pas été empruntées , toutes , à des sequelœ préexistantes de l'Al- 
leluia : il en a composé lui-même de nouvelles ou s'est servi parfois de celles 
que composaient ses contemi)orains. = h. Parmi les mélodies préexistantes 
dont Notker s'est servi, il y en a certaines qui n'étaient pas des sequeUe ou des 
queues de VAlleluia, mais fort probablement des chants profanes, tels que: 
Virgo plorans ; Puella turbcUa, etc. = i. En résumé, les cinquante mélo<lies 
de Notker peuvent être réparties en quatre groupes : 1o mélodies alléluia- 
tiques préexistantes^ antiques seguelas do l'Alleluia, ou yu&i7t plus ou moins 
modifiés, avec l'indication précise du Graduel auquel ils se rapportent : Justus 
tU palma; Beatus vir; Nimis hotwrati, etc.; 2» Mélodies alléluiatiques où il 
faut voir une œuvre nouvelle de Notker ou de quelqu'un de ses contempo- 
rains : elles sont généralement désignées , dans les Tropaires , par des termes 
essentiellement musicaux; 3° Mélodies alléluiatiques qui ont servi pour d'autres 
Séquences. C'est ainsi, par exemple, que YEia recoUtmus est chanté sur l'air de 
VEia turma (Saint-Gall, 376, p. 322, etc. etc.); A» Mélodies préexistantes, mais 
non alléluiatiques, comme Virgo plorans, etc. = j. Si l'on étudie le texte d'une 
anotkériennex>,ou Prose de la première époque, on s'apercevra tout d'abord qu'elle 
est composée d'un certain nombre de paires de claxisulec ou versiculi. = k. Cet 
ensemble de clausulœ peut être, dans chaque Pruse, i)récédé d'un prologue ou 
entrée, ei suivi d'une finale. = l.Lei clausulœ sont, deux par deux, composées 
d'un même nombre de syllabes et chantées sur les mêmes notes : « Versus se- 
quentiarum bini et bini sub eodem cautu dicuntur, quia (ut plurimum) bini et 
bini per rhytmos sub paribus syllabis componunlur.» (Guillaume Durand, iîa^io- 
nale, IV, cap. xxi, édit. de Lyon, 1574, f« 123 v».) = m. Un exemple, mieux 
que toutes les définitions, fera saisir l'économie de ces Proses de la première 
époque et comprendre pratiquement ce que c'est qu'une entrée, une finale, une 
paire de clausulœ : 

SABBATO ANTE SEPTU A G ESI M AM 

Prologue ou entrée. — Nostra tuba 
. I Regatur fortissime Dei dextra et preces audiat n. 
( Aurc placatissima et serena : lia enim nostra 17. 

II ( Laus erit accepta, voce si quod canimus, canat paritcr et pura conscientia. 26. 

( Et, ut hsc possimus, omncs divina nobis semper flagitemus adcsso auxilia. i^. 

III i IHo namque sine valet mens nuila dignum sibi cogitarc et meditari humana. ^. 

* \ Asla nobis: est via prsposita; relinqucntes latam quse ducit ad loca tarlarea,t7. 
I» l Christi vestigia sequarour clara, et non caduca gaudia. 19. 

* ( Hic quia est vita, illic mors atra, et sempiterna torraenta. i^. 
bone Rex, pie, juste, misericors, qui es via et janua, *o. 
Portas regni, quaesumus, nobis resercs, dimittasque facinora, 20. 

Finale. — Ut laudemus Nomcn nunc tuura atquc per cuncta saecula. 
(Saint-Gall, 376, p. 349. Les pelits chiflires placés à la fin des clausulse indiquent le nombre 
de syllabes dont elles sont, deux par deux, composées. — Cette même Prose se trouve, 
avec do notables variantes, dans les mss. de Saint-Martial, 1118, f»* 201, 887, etc.] 
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Mais de bons exemples vaudront mieux que le vague 
ou l'obscurité de tant de définitions. 

n. Là répétition des clau9ulœ d^était pas dVne nécessité rigoureuse, et il est un 
certain nombre de Séquences où Ton ne peut en constater la présence. (V. Bartsch , 
p. 18, et le chapitre du môme érudit intitulé : Mélodies sans répétition, p. 20 et 
suiv.) Guillaume Durand dit que lesclausulœ vont utplurimum deux par deux; 
mais il ne dit pas seniper ni ubique. = a. On peut signaler des Proses brèves qui 
ne pressentent pas de répétition de clausulœ : Laus tibi sit (Schubiger, 17); Tu 
regnator (18); quant mira (22), etc. =p. Le prologue et la finale sont quel- 
quefois redoublés; d^autres fois, il n^y a ni prologue ni finale. (Bartsch, 1. c, 
p. 29.) = r. 11 existe quelques Proses à refrain. (Bartsch, p. 140.) =«. Les plus 
ANCIENNES Séquences n'étaient pas assonancées, et Notker n^en a fait de telles 
que vers la fin de sa vie ( Bartsch, p. 130) ; mais Phabitude s^établit bientôt de les 
assonancer, principalement en a (à cause du mot alléluia). Suivant une loi qui est 
presque générale , la consonne qui suit Va ne détruit pas Tassonance ( potentiam , 
8alvanda«, Bibl. nat. lat., 1132, foll6 v* : dixeraf^ cognoscam^ ibid., 116 r*; nuptia«^ 
tenebra«^ ib., fo 121 v»; exulta/, dexteram, 1138, f« 37 v«; vivifica*, furia«^ ib., 
21, v«; malitiam, ib., 22 r»; régnai, ib., 83, r», etc. etc.). = t. Les prossB do- 
minicales, qui occupent dans nos Tropaires une place spéciale, ne sont pas, 
comme on a pu le croire, les Proses des dimanches ordinaires, mais, d'une 
façon plus spéciale, « celles des dimanches après la Pentecôte». (Bibl. nat. lat., 
1121 ; Deus judex, fo 198 r®; Omnes génies, ibid.; Te decet hymnus, 198 y\In 
te, Domine, speravi, 199, r«; De alléluia Paratum cor, 201 r»; Coa^gucUia, 200 r«. 
Cf. Bibl. nat. lat., 1138, f- 129 v» et suiv., f*» 64 v», etc.) = v. On exécutoit 
les prosœ de plus d'une façon : lo On chantait, en certaines églises, la Sequ^n- 
tia toute seule et sans paroles d'aucune sorte : c'était le système où Ton se 
montrait le plus respectueux de la véritable antiquité liturgique. — 2« On 
chantait (et tel fut parmi nous le cas le plus fréquent) toute la Sequentia 
avec toute la Prose. — 3* On chantait enfin la Sequentia, la Sequela musicale 
ou les vocalises do l'AUeluia , en y intercalant certains fragments de la Prose. 
Un demi-chœur, en ce cas, exécutait un fragment de la Sequela « sans paroles », 
«t l'autre demi-chœur lui répondait en chantant un fragment de la Sequela «avec 
paroles ». C'est d'ailleurs ce qui résulte très clairement d'un texte de Guillaume 
Durand: « Quœdam ecclesiae pneumatizant Sequentias sine verbis, aut saltrm 
ALiQuos versus eorum. » (Batîonale, IV, cap. xxii, éd. de Lyon, 1574, f^l20v».) 
Ces mots de Guillaume Durand sont justifié.^ par la présence , en nos vieux 
Tropaires, de Mélodies alléluiatiques où l'on a intercalé certains fragments des 
Proses correspondantes. (Bibl. nat. lat., 887, f» 89 v»; 1087, f» 109 V\ 1118, 
f 133 vo; 1121, f- 60 V; 1134, fo 107 r*; 1135, fo o r*; 1137, f« 37, etc.) Ces in- 
tercalations se i)roduisent principalement dans les Séquences que l'on chante le 
jour de Pâques et les jours des grandes fêtes. — 4o On en vint, dans un cer- 
tain nombre d'églises, à chanter alternativement une clausula avec les neumes 
et l'autre avec les paroles de la Prose. — 5© Quand on chante toute la Prose, 
elle est chantée, en certaines églises, par tout le chœur (Sequentia ab ofnni- 
bus decantatur : Guillaume Durand, Rationale, V, cap. ii, § 32, éd. de Lyon, 
1576, C 267 V)\ en d'autres églises, par deux chœurs allemalivement ( Pangat 
chorus ALTERNATiM clara modulamina : Epislolier de Besançon, Bibl. de la Pro- 
pagande, Borgia, M VI, 27, fo 234). On peut enfin supposer, avec Bart:»ch, 
que Ventrée et la finale étaient chantées par tous les exécutants, et les clau- 
sulsR alternativement par deux demi-chœurs : l'un de moines, l'autre d'enfants. 
— 6» Nous n'avons pas trouvé de document qui nous permette d'établir à quelle 
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Voici des vers assonances : « Pater excelse, sin- 
« cera mente colende. — Ad casum tendit quidquid na- 

époque précise Torgue a exécuté la musique dMue clausula tandis que le chœur 
chantait la clausula correspondante. Nous avons un texte d'Ëkkehard V, qui, 
dans sa Vita B. Notkeri (Acta Sanctorum, t. I d^avril, p. 587), constate ce fait 
important: « Jubilus quem quidam in organis jubilant; » mais, sur Talterna- 
TiON, Targument principal est Tusagc actuel, qui remonte à une époque ancienne, 
mais encore indécise. — y. On a pu citer quelques Proses en langue vulgaire , 
et Texemple le plus souvent invoqué est la célèbre a cantilène de sainte Eu- 
lalie », où des érudits ont pu constater les mêmes lois que dans la Séquence 
latine correspondante. Dans le manuscrit de Saint-Gall 546 (xv* siècle) on lit 
deux Proses allemandes : Pune (p. 1) sur Tair Congaudent angeloi^m; Fautre 
(p. 29) sur Tair : Ave prœclara. Mais ni la cantilène de sainte Eulalie, ni les 
Proses allemandes que nous venons de mentionner, n^ont été cliantées, sui- 
vant nous, LiTt'RGiQt'EMENT, ct Tou pcut les assimiler, comme emploi, aux can- 
tiques actuels de nos catéchismes ou de nos missions. = r. On a fait des not- 
kériennes très tard; on en a composé de nouvelles jusqu^au xv* siècle. Mais 
on a conservé les anciennes plus longtemps encore, et encore aujourd'hui TÉglise 
chante le Victimœ paschali laudes. = Deuxième époque. — A la place du sys- 
tème des doubles clausulœ, qui est le caractère de la première époque : 

i 1. Nonc gémit Pharao sibi raptos piaga mortis quos afUixit vernaculos. 2t. 

\ 2. Nos aatem referamus suprerao grates Régi qui nos redcrait barathro. tt. 

on a recours alors au système de la versification rythmique. — Plusieurs vers, plu- 
sieurs combinaisons rythmiques ( trochaïque, ïambique, etc.) sont concurremment 
employées pour remplacer Tantiquo clausula; ijiais la première et la meilleure de 
toutes ces combinaisons consiste dans remploi du septenarius trochaïque rythmique : 

1. Ad honorera tuum, Chrisle, 

Reoolat E^Iesia 

2. Prscursoris et baptista; 

Tui natalitia. 

dont le premier hémistiche (huit syllabes à pénultième longue) a été un jour très 

heureusement redoublé : 

( Sic de Juda leo fortis y 

\ Fractis portis diras morti» , 

Die surgens tertia, 
( Rugiente voce Patris, 
' j Ad supernae sinum malris. 

Tôt rcvexit spolia. 

C'est ainsi, c'est par ces paires de septenarii que les paires de clausulœ ont 
été principalement remplacées. Au besoin on triplera, on quadruplera le pre- 
mier hémistiche du septenarius, et Ton obtiendra de la sorte des strophes 
qui sont presque aussi variées et aussi étendues que les anciens versiculi. 

— Les versificateurs corrects de cette époque ont, dans le premier hémi- 
stiche de ces septenarii trochaïqucs, accentué les syllabes imi)aires (1, 3, 5, 7) 
et se sont imposé la loi d'établir toujours une pause après la quatrième syllabe. 

— La combinaison trochaïque n'est pas, à beaucoup près, la seule qu'aient 
adoptée les prosistes et même les tropistes de la seconde époque : ils en ont 
employé vingt, trente autres que nous aurons lieu d'énumérer ailleurs. = 
Nous aurons peut-être achevé de dire ce qu'il est indispensable de savoir, en 
ajoutant que les Proses de la seconde époque n'ont conservé que bien irrégu- 
lièrement Ventrée et la finale antiques, et que l'absence de finale est le cas 
le plus fréquent. (Bartsch, p. 174.) = Pour se faire une idée juste des carac- 
tères qui sont particuliers aux Proses de la seconde époque et permettent de les 
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« tura creavif. — Hinc lacrymae mananf^ hinc juste 
« gaudia surganf. » 



distinguer nettement d^avec celles de la première, nous allons placer en regard 
deux des plus célèbres compositions du moyen âge , consacrées au même sujet et 
que Ton peut considérer comme les types fort exacts des deux « manières » : 

Type d'une Prose de la !'• époque : Type d'une Prose de la 2* époque : 

Entrée. Sancti Spiritus assit nobis gratia , 

iQiue oorda nostra sibi faciat habita- 
culum, 15. 
Expulsis indo cunctis viliis spirita- 
libus. K. 
/ Spiritus aime , illustrator homi- 
j^ \ num, it. 
' i Horridas nostrse mentis purga tcnc- 
\ bras. 11. 

«Amator sancte sensatorura semper 
oogitatuum, 16. 
l Infimde unctioncm tuam , clcmens , 
' nostris sensibus. i^. 
/ Tu purificator omnium flagitiorum , 
IV / Spiritus, 17. 

* I Furifica nostri oculum interions ho- 
\ minis : 17. 
' Ut videri supremus Genitor {lossit a 

Y \ nobis, i*. 

* j Mundicordes quem soli ccrnerc pos- 
( sunl oculi. 15. 

iProphetas tu inspirasti , ut prœconia 
Christi praecinuissent inclyta ; ». 
. .. . Aposlolos confortasti uli ^rophœum 
j Christi pcr totum niundum vohe- 
\ rent. 18. 
Quando machinam pcr Verbum suum 
fecitDeus cœli,terrs, marium, ^i. 
Tu super aquas, foturus eas , num^n 

tuum expandisti, Spiritus. i>. 
Tu animabus vivificandis aquas fe- 

cundas; IS. 
Tu aspirando das spiritales cssc ho- 

mines. IB. 
Tu divisum per linguas mundum et 

ritus adunasti, Domine; 19. 
Idolâtras ad cultum Dci revocas, ma- 
gistrorum optimc. 19. 

iErgo nos, supplicanles libi, cxaudi 
propitiu', sancte Spiritus, il. 
Sine quo preces omnes cassœ credun- 
tur et indigns Dei auribus, il. 
Tu qui omnium sœculorum sanctos 
tui numinis docuisti instindu am- 
plectendo, Spiritus, 80. 
Ipso hodie apostolos Christi donans 
munere insolite et cunctis inaudito 
ssculis, so. 

Finale* Hune diem gloriosum fecisti. 

(Mone, I, 254, Reiners, J. c, p. 87, etc. etc.; 
revu sur le manuscrit de Saint- Gall, 370, 
p. 373, etc.) 



Vil. 



VIII. 



IX. 



XI. 



I 

Qui procedis ab utroqae, 
Genitore Genitoque 

Pariter, Paradite, 
Redde linguas éloquentes, 
Fac ferventes in te mentes 

Flamma tua divite. 
II 
Amor Patris Filiique, 
Par amborum et utrique 

Compar et consimilis, 
Cuncta repIcs, cuncta fovcs, 
Astra régis, cœlum moves, 

Permanens immobilis. 

m 

Lumen caram, lumen darum, 
Intemarum tenebrarum 

Effugas caliginem; 
Per te mundi sunt mundati; 
Tu pcccalum, tu pcccati 

Destruis rubiginem. 

IV 
Veritatcm notam facis 
Et ostcndis viam Pacis 

Et iter Justiti». 
Pcrversorum corda vitas 
Et bonorum corda dilas 
Munere sdcntis. 
V 
Te docento nil obscurum ; 
Te prssentc nil impurum; 

Sub tua prœscntia 
Gloriatur mens jocunda ; 
Per te Isla, perle munda 
Oaudet conscientia. 
VI 
Tu commutas elemcnta ; 
I*er le suam sacramenta 

Habcnt effîcaciam; 
Tu nocivam vim repellis, 
Tu oonfutas et rcfellis 
Hostium nequitiam. 
Vil 
Quando venis 
Corda lenis ; 
Quando subis, 
Atrœ nubis 
ElTugit obscurilas. 
Sacer iffnis, 
Pectus iffnis; 
Non comburis, 
Sed a curis 
Purgas , quando visita?. 
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Et voilà maintenant un vers rimé 
metum; sed mortis sentio \etum. » 



« Vis cessare 



VIII 
Mentes prius imperitas 
Et BOpitas et oblitas 

Erudis et excitas ; 
Fores linguas , formas sonum : 
Cor ad bonum lacit pronum 

A te data caritas. 

IX 
juvaraen oppressoram , 
O solamen miserorum, 

Pauperum refugium, 
Da oontemptum terrenorum ; 
Ad amorem supernorum 

Trahe desiderium. 

X 

Consolator et fundator, 
Habitator et amator 

Cordium humiliumf 
Peile mala, terge sordes^ 
Et discordes lac concordes , 

Et afTer praesidium. 



XI 

Tu qui quondam visitasti, 
Docuisti, confortasti 

Timcntes discipulos , 
Visita re nos dignoris ; 
Nos, si placet, consoleris 

Et credentes populos. 

XII 
Par majestas personarum; 
Par potestas est earum , 

Et communis deitas ; 
Tu procedens a duobus 
Cocqualis es ambobus : 

In nullo disparitas. 

XIII 
Quia lantus es et talis 
Quantus Pater est et qualis, 

Servorum humilitas 
Deo Patri, Filioque 
Redemptori , tibi quoque 

Laudes reddat débitas ! 



(Adam de Saint -Victor, Œuvra poétiques, 2* édit., p. 56.) 

X. Tropes a ANTE ÉvANGELiuM » (appelés aussi Conductus). — Les œnduc- 
tus étaient chantés pendant que Ton conduisait solennellement le Diacre vers 
Tambon, où il devait chanter TÉvangilo. Ce Trope, généralement à refrain, 
paraît, à première vue, une invention qui appartient à la seconde époque de 
l^histoire de ces interpolations liturgiques ; mais il convient toutefois de se 
rappeler que le? antiques Versus antc Evangelium, notamment ceux d'Hart- 
mann : Sacrata libri dogmata (à refrahi), ont été, dès le ix« siècle, la véri- 
table origine des conductus. Nous donnons ci -dessous deux types très caracté- 
ristiques et qui, bien qu'appartenant tous deux à Tépoque de la rime, oiïrent 
une physionomie bien diflerente : 

Type A (Noël). 

Lstitis studeat pie noster conventus , 
Prscipue laudibus summi Re^is intentus , 
Cui prœsidens Artifex cœlorum virtutibus 
Visibilcm terreis se dédit obtulibus. 

Chorus. 
O rcs slta nimis, o res mirœ novitatis ! 

* 

Sufficiens hominum salvationi causa, 
Nasciiur ex virginc qua, porta semper clausa, 
Angelics titulis disciplina: referta, 
Deo soli «"cditur et signatur aperta. 

Chorus» 
res alla niniis, o rcs mirs novitatis ! 



Solempniis Stephanus hiis digne coaptatur; 
Quondam stomachantibus Judsis obluctavit. 
Jactibus lapidais ad solum consternatus , 
Orat, cis macula ne sit ulla reatus. 

Chorus. 
rcs alla nimis , o res mirs novitatis 1 
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On nous demandera peut-être où nous avons pu 
trouver, pour la naissance de la rime, une date aussi 
rigoureusement précise. A dix ou vingt ans près, nous 



Textus evangclicus in nobis ooDfirmetur, 

Et sodule Domino qu« placent opcretur. 
Corporis ac anims sic dépérit omne gravamcn ; 
Cum seniore tencr clangat devotior : Amen. 

Choruê. 

res alla nimis, o rcs mirs novitatis ! 

(Bibl. de Saint-Gall, 382 , p. 23. Ce ms. est du xi* siècle. Il ne faut pas s*étonner d*y troa- 
ver des vers rimes, puisque la rime a paru en Allemagne dès 1020 ou 1030.) 

Type B (Pâques). 

Unicornis captivatur; 
AuIa regum prcaentatur 

Venatorum laquco. 
Palo serpens est levatus; 
Medicatur saaciatus 

Veneni imperio. 

R. Alléluia canite 

Agno morienti; 
Alléluia pangite, 
Alléluia proraite 

Lconi vincenti ! 

Pclicano vulnerato, 
Vit a redit pro peocato 

Ncce stratis misera. 
Phos phœnicis est exusta 
Concremanturque vctusta 

Macrocosmi scelera. 

n. Alléluia cnnite 
Agno morienti; 
Alléluia pangite, 
AUeluia promitc 
Leoni vincenti ! 

Idrus intrat cocodrillum , 
Extis privât, necat illum 

Vivus inde rediens. 
Tris diebus dormitavit 
Léo , quem rcsuscitavit 

Basileos rugiens. 

R. AUeluia canite 
Agno morienti; 
AUeluia pangito, 
AUeluia promitc 
Leoni vincenti! 

(Gall-Morel, p. 43, no 74, d'après un manuscrit d'EngeU)erg, du xiv« siècle). 

Ce Conductus est d'une toute autre physionomie littéraire que le précédent, 
avec lequel il forme contraste. Il est notablement moins ancien. On voit assez 
quHl consiste en un emprunt aux Bcsliaires des xir-xiii* siècles. 

XII. Tropes de l'Offertoire. — Première époque. — Les Tropes de TOffer- 
loire offrent, durant cette première époque, une importance exceptionnelle. Il y 
en a de deux sortes : ad Offerendam et post Offertorium. Pour les Tropes ad 
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avons jadis indiqué, pour la France, le troisième quart 
du xie siècle. D'où vient-elle? Comment? Pourquoi? 
Les manuscrits sont rarement datés, et les inscrip- 

Offerendam, qui sont les plus anciens et ont été pratiqués à Saint -Ga 11 dès le 

i\* siècle, il n^existe aucune difficulté, et en voici les trois types principaux : 

lo Hodie Redemplor mundi ascendit cœlos, mirantes apostoli, Angélique eis locuti sunt, 
dicentcs: VxHGalHêBi. (Bibl. nal. lat., 9449, fo 48 fo, etc.) 

2o Qui es sine principio cum Pâtre et Filio et Spiritu sancto, Fili Dei, Tui tunt. Nobis 
hodie natus de Virgine, DeusHomo ab initio, et nunc et in ssculum, Juilitia. Prœparatio, 
(Bibl. nat. Ut., 1119, fo 6 ro). 

2^ o c Tibi soli dati, Petro, fundamenti constanti , is 

( Imbrium nulla vi perpeti ruenti nocuit («te), is 
( Cœlesti dono tuti ? 
\ Karisraatum sacrati ? 
Fulgore sacro pcctoris tui; lo 
Sed Pater meus te cœleslis docuit Deus i^ 
( Qui est persistons lux indeficicntcr, 12 
( A quo bona sunt omnia quœque vigent. 12 
( Cœlitus oonlaudantes ^ 
i Atque benedicentes 7. 
Qui gubernat mare, tellurcm, aitim rcsidens in cœlesti virtute ful- 

gentis. 2-} 
Ante Deum, Petre béate, intercessor existe plebi, commoda poscens 
cuncta. 24. (Bibl. nat. lat., 887, fo 44 vo, 45 r». Texte incorrect.) 

Ce dernier Trope, appelé prosa, se compose, en effet, comme une nolké- 
rienne, de plusieurs couples de clausulœ égales, et offre à Tintérieur d'autres 
versets a sans verset similaire et avec musique spéciale ». Mais il y a bien plus 
de dimcultés pour les « Tropes post Offertotium », qui ont été sans doute in- 
ventés à Saint-Gall, comme le prouvent Vin longitudinem diei'um et VEt Ve- 
ritas ejus, attribués à Notker. Pour les bien comprendre, il faut tout d'abord 
se rappeler que TOffertoire était, a l'origine, composé de plusieurs ver- 
sets , ET NON d'un seul. Prcnons pour exemple l'Offertoire du second dimanche 
de l'A vent, tel qu'on le lit aujourd'hui dans le Missel romain : 

Deus, tu convertens vivificabis nos, et plebs tua iœtabitur in te. Ostende nobis miseri- 
cordiam tuam, et salutarc tuum da nobis. 

Voici le même Offertoire a avec versets » , tel qu'on le chantait primitivement : 

f, Deus, tu conversus vivificabis nos, et plebs tua lœtabitur in te. Ostende nobis mise- 
ricordiam tuam , et salutare tuum da nobis. 

f. Benedixisli, Domine, terram tuam ; avertisti captivitatcm picbi tus. 

f. Miserioordia et Veritas obviaverunt sibi; Veritas de terra orta est, et Justitia de cœlo 
prospexit. Ostende nobis. 

Puis, enfin, voici le Trope du précédent Offertoire. On observera qu'au com- 
mencement et à la fin dudit Trope, «on répète les derniers mots du dernier ver- 
set de l'Offertoire liturgique, et que, le Trope fini, on rei-rend la seconde par- 
tie du premier verset de ce môme Offertoire » : 

De ealo plebem banc miserere qui es et clemens et omnipo:ens , juste videns , juste atque 
regens, et cuncta cœli juste terrsque disponens, quia Ju<it<ta de cœlo proêpcxit. Oê- 
iendô nobiê, (Bibl. nat. lat., 903, fo 3o ro, etc.) 

Un dernier mot est ici nécessaire. Dans l'Antiphonaire grégorien, les Offer- 
toires étaient déjà très riches en vocalises, et il existait sur la dernière voyelle 
du mot cœlo une suite des vocalises sur lesquelles ont été écrites plus tard les 
paroles qui ont constitué notre Trope. C'est encore là une application de la 
grande loi des mélodies préexistante. 

I — il 
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tiens funéraires n'ont parfois été rédigées que vingt ou 
trente ans après la mort de celui qu'elles célèbrent. 

Il y a eu, d^ailleurs, plusieurs autres combinaisons, [lusieurs autres types 
de ce Trope de rOfTertoire , et nous en parlerons plus loin ; mais c^est là le t^'pe 
plus important, et la théorie qui précède va nous aider à comprendre le sens 
de quelques pièces que nous trouvons dans les plus anciens Tropaires. Nous 
en avons déjà parlé, au sujet des Tropes de Tintérieur du Graduel, et ce sont 
les morceaux qui sont intitulés : 1« Vox exuUationis ; 2p In verit€ite; 3* Sicut 
cedrus; 4» In langitudinetn dierum; 5<* Et veritas ejus. Les pièces i, 2, 3 
sont des Tropes du Graduel, et les pièces 4 et 5, comme nous allons le voir, 
des Tropes de TOffertoire. = In longitudinem dierum. L'Offertoire avec 
versets de la Messe de Noël In galli cantu se termine par ce verset, qui de- 
vint particulièrement célèbre parmi les musiciens de Técole de Saint-Gall : 
o Mirabilis in excelsis Dominus; testimonia tua credibilia facta sunt nimis; 
domum tuam décent sancta. Domine, in longitudinem dierum. » Or, sur la 
voyelle 6 de ce dernier mot il y avait originellement à exécuter un long jubiluê, 
d^interminables vocalises. C'est sur cette fin d'Offertoire que Notker a composé 
une Prosula (Saint-Gall , 381 , xi* s., p. 496 ; GalU Morel, n« 107) : « Lœtemur gau- 
diis quos redemit Verbum Patris — A reatus laqueo primi parentis Dei jussa sper- 
nentis, — Artemperhostis, heu! quando, Paradisum deserens, — Exsul venit in 
exitiales mundi iëtius labores. — Posthuma hi ne proies omnis rueret — Nisi hanc 
in carne Christus natus levaret — Et prima corona vestiret, — Atque rursus in 
cœlo coUocaret. » (Cf. Saint-Gall, 5 '#6, p. 318; et surtout Einsiedeln , 12l,pp.ti93, 
594, sans musique.) = Et veritas ejus. Ce sont les derniers mots de TOffertoire 
cum versibus du premier dimanche après TËpiphanie, et voici le dernier verset 
de cet Offertoire : « Laudate nomcn ejus, quoniam suavis est Dominus; in sternum 
Misericordia ejus et usque in sœculum s«eculi Veritas ejus. » Sur la syllabe tiu 
un jubilus sans fin. Cest ce qui a fourni la matière du Trope suivant, qui n^est 
autre en effet qu'un Trope do rOffertoire : « Veritas istam salvando turmam bé- 
nigne regat, sola sua misericordia intcrveniente , soluta pessima hostis catena 
quamconleratnobispietase/u*. »(Bibl. nat. lat., 9449, f»20 r».Cf. 1338, f» 94 f.) 

XII. Tropes du Sanctus. — Première époque. — Les Tropes du Sanctus (qui 
font essentiellement partie du môme groupe que ceux du Kyrie, du Gloria et de 
VAgnus) ont été d*abord composés en prose. Rien n'est plus bref à Torigine 
(type A) que cette interpolation, où Ton a sur-le-champ et fort naturellement 
fait pénétrer Tidée de la Trinité. Peu à peu le type s'allonge (B, puis C, D), et 
Ton adopte un jour Thexamètre (E), qui est i>arfois assonance. = Deuxième 
ÉPOQUE. — On fait subir aux Tropes du Sanctus le système des léonins rimes 
intérieurement (F); puis on leur applique successivement tous les systèmes 
rythmiques, l'asclépiadien ( G ) et les autres (H, I). On remarquera Tattribution 
à saint Thomas d'Aquin d'un rythme du Sanctus. 

A F 

Sancluê, Deus forlis. Sancluê Verbo mandavit, per Verbum cun- 

Sanetuê, Filius excelsus. cta crcavit; 

Haneluê Domima Spiritus sanctus qui rc- 8anctu$, quera sino virgo viro produzerat 

gnas in Trinitato Detu Sabaolh, etc. ordine miro. 

(Bibl. de Saint-Gall, 484, x» siècle, p. 240.) Sanclu«,igni8 divine, flommas consume ruin«. 

Dominus Deuê Sabaoth. Pleni tunt cceii et 
" terra gloria tua. 

Sanctuê, ante sacula Deus pater. Sancluê Dominus Patris Natique Spiritus 

Sanctus, in princlpio cum Patrc manens Nalus. et ipse , 
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OÙ sont-ils? OÙ sont les documents qui soient datés 
de l'année, du mois, du jour, presque de l'heure? 



Deuê Sabaoth, Pleniêunt cœli et Urra glo- 
ria <ua. 

Hoêonna in exceUiê. Nos, cernui tui fa- 
muliy de tuo adventu gratulantes dicimus : 
Bêtfdietiu qui wnit in nomine Domini. 
(Bibl. de Saint-Gall, 376, p. 75.) 

G 

Sanetuê admirabilis splendor, inaccessabi- 
lisque lux, Pater Dcus. 

Sanctttê Verbum quod erat in principio apud 
Deuni. 

Sanetui Dominus Paraclitus utriusque Spi- 
ritus , Deuê S(tbaoth. 

PUni iuni œ/i et terra gloria <ua. Ho- 
tanna in exceUis. 

Cui omne flectitur genu, et oranis lingua pro- 
clamât diccns : Benedictut qui venit in 
nomine Domini. 

(Bibi. nat. lat., 887, fe G2 vo.) 

D 

Sanclut, Sanctuê, Saneiue, Dominue Deue 

Sabaoth. Conlauderaus Dominum , eia. 
Pieni êunt eceli et terra gloria tua. Omncs, 

tua gratia quos a morte rcdemisti perpétua 
Morte tua, jus mortis cum principe procul- 

cans, vite nos reparans, 
I>eo Patri dans carum te pro nobis pre- 

tium et vivam hostiam, 
Tecum nos resuscitans , tecum in cœlis collo- 

cans et regni lai^ens consortia. 
Te ei^ deposcimus ut , cum Judex advcne- 

ris cunctorum discerncre mérita , 
Nos cum Angelis et Sanctis socies, cum qui- 

bus tibi canamus : Iloeanna in exceleii. 
Gloria, Victoria et salus sterna ait Deo no- 

strol BenedictiAê qui venit in nomine 

Bomini. Hoeanna in exceUiê. 
(Bibl. nat. lat., 887, fo Cl vo, 62 ro. Cf. i0508, 

fo 118, qui offre des variantes importantes 

avec lesquelles nous avons pu corriger le 

texte précédent. La pièce est écrite en 

daueiUa. ) 

E 

Sanctuê, Sanctuê, Sanctue, Dominue Deu» 
Sabaoth^ Omnipotens, nostris tua da medi- 
camina mortis. 

Pleni iunt cœli et terra gloria tua : Condi 
tor insignis, nam vcrbo cuncta creasti. 

Hoeanna in exceleie. Benedictuê qui venit 
in nomine Domini, Passim salvifîcet cui 
nos modo psallimus omnes : Hoeanna in 
exceleie. 

(Bibl. nat. lat., 10508, f» 118 vo.) 



Deus , aspice ipitis et accipe vota precan- 
tum. Hoeanna in exceleie. Benedictuê 

Qui, sine delicto, crucis addictus malcdicto, 
qui venit in nomine Domini. 

Solveque vincula, polie pericula, solve rea 
tus. Hoeanna in exceleie. 

(Bibl. de Sainl-Oall, 382, xiii« siècle, pp. 63, 
64.) 

G 

Sanetui. Pater ingenite, creator omnium, 
Esto propitius dioris canentium. 

Sanctuê. Verbum factus caro qui morteni 
superas, 
Emitte Spiritum, sicut promiseras. 

Sanctuê. Adsis, Paraclite, fidelibus tuis. 

Ut nos illumines, dum sordes abluis. 



Lux indefidens, beata Trinitas, 
Summum vore Bonum, fons, lumen, 
charitas. 



Prscedanl igitur Hobraei pueri: 
Sequantur, jubilent fidèles ceteri. 
In exceleie. 

(Bibl. nat. lat., 3719, 88V.) 

U 

Sanctuê, fons vivus vit«, 
Quo vivunt Israelitx. 
Satictue, panis adultorum, 
Fidei mel, lac puerorum. 
Sanclue, fiolamen mentis 
Mundum calcaro volenlis. 
Dominuê Deue Sabaoth. Pleni eunt cœli et 
Usrra gloria tua. Hoeanna in exceleie ; 

Vires énerves 
Hostiles , et tua serves : 
Benedictuê, etc. 

(Bibl. nat lat., 1086, fo 123 vo ; 3719, fo 89 vo.) 



Divinum mysterium 

Semper declaratur, 
Et mens infidclium 

Tumcns cxca:catur : 
Firma spcs crcdentium 

Fide roboratur, etc. etc. 

( Attribué à saint Thomas d'Aquin ? pur le 
cardinal Bona, Rerum lilurgioarum libri 
duo, édit. de 1671, p. 347.) 



XIII.Tropes de i/Agnus Dei. — Première éi»oque. — Ces interpolalions, d'abord 
en pro-e (type A et B), ont été de bonne licure soumises à la forme métrique 
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Ces textes précieux, nous les avons sous la main, et 
ce sont les Rouleaux des morts. 



de rhcxamètre, «ans assonances (C). = Deuxième éfoque. — La rime pénètre 
dans rhcxamètrc (D), et les rythmes rimes remplacent les mètres (E). 

A D 



Danielis prophetia 

Quem praedixit , hune Maria 

Virfço Dcum genuit. 
Jam descendit ut mactetur : 
Plcbs fîdelis jocundetur, 

Ecce Christus sumiiur. 
Vilum confcrt Agnus ille 
Gui canunt chori mille : 

« Vcrum corpus sumite. d 

(Bibl. de Saint-Gall, 382, p. 54 ; d*uoe main 
du XIV* siècle dans un manuscrit du zi«. 
Cf. Monc , no 245 , I , p. 30V , d'après un 
autre manuscrit.) 



Cujus in iCgyptum salvat cruor Israelitas, 

Miserere nobU' 
Qui propriae carnis dape corda fidelia ditas. 

[ Miserere nobis. ] 
Intcgcr, immunis, vivcns cibus atque [ler- 

cimis, Dona nobis pacetn, 

(Bibl. nat. lat., 1086, fo 127 v».) 



Agnus Dei, qui tollis peocala mundi, qui 

sedes ad dexteram Patris, solus invisibilis 

rcx, Miserere nobis. 
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, Rcx 

rcgum, gaudium angelorum,/l/tserere nobis. 
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi. Lux 

indeficicns , pax perpétua , omniumquc rc- 

dcmptio sancta , [ Dona nobis pacem. ] 
(Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 243. Cf. 376, 

p. 76, etc.) 

B 

Qucm Johannos in Jordanc baptizavit ovan?, 

et diccns : Ecce Agnus Dei. 
Qui gratis raodcraris cuncta somper indcFi- 

ciens rcx , Miserere nobis. 
Lumen sine noctc, virtus angclorum, ma 

nens scniper, piissime, cia, Miserere, 
Tu ade$(, corona confitentium, Dcus : Dona 

nobis pacem. 
(Bibl. nat. lai., 10508, fo 125 v™, 126 r».) 

C 

Agnus Dei qui tollis peccata mundi. omni- 
I>otcns (Etcrna Dei sapicnlia, Christus, Mi- 
serere nobis, 

Verum subsistens vero ('c luminc lumen. 
Miserere nobis. 

Optiniie perpétua conccdens gaudia viiœ, 
Dona nobit pacem. {Ibid., f» 126 v«.) 

XIV. TiiopEs DE LA Communion. — 
Communion a revêtu plusieurs formes que nous allons, pour la première fois, 
essayer de mettre en lumière. 

!• Type simple, en forme de préface ; 

Cernere quod Verbum Domini menicrc, canamus. Eia. Viderunt omne§ fines terrm 
salulare Dei noslri. (Bibl. de Snint-Gall, 484, pp. 19, 20. — Noël, Messe du jjur.) 

Nuntii superni Chrislum asccndcnteni super astra |K)lorum clara voce prsdixerunt *: Psal- 
lite Domino quiascendit super calos calorum. (Bibl. nat. lat., 9449, fo 48 v». — Ascension. ) 

2* Type simple, en forme de fmalo (rare) : 

Viderunt omnes fines terrm salulare Dei nostri. Eia ! laus tibi, Chrislc. Alléluia, eia, eia, 
et eia, eia ! (BiW. de Saint -Gall, 484, p. 20. — Nool, Me?se du jour.) 

3» Type à double interpolation ; 

a. Corpus quod nunc iu terra sumimus, jam sedct ad dexteram Patris in cœlum, et idco 
consona voce Psallite [Domino qui ascendil super cœlos cœlorum]. Ps. Exsurgat Deus. 
Date gloriam Deo nostro, magnificentia et virtus cjus in nubibus. Ad orientem. Alléluia. 
(Bibl. nat. lat., 1120, fo 36 r«et vo, etc. etc. — Ascension.) 

b. Dum essent diacipuli propter metum Judxorum in unum congregati, foetus est rspente 
de cœlo sonus, tanquam advenientis spiritus vehementis ubi erant sedentes. Alléluia. 
Et apparuerunt e'.s dispcrlilœ liiigus tanquam ignis, sedilquc supra singulos eorum. Et re- 
pUti sunt omnes Spiritu sanclo, loquentes magnolia Dei, Alléluia ^ Alletuia. (Ibid., 
fo 38 vo, 39 ro. — Pentecô'.e.) 11 n'est pas besoin d'observer que le Trope est ici emprunté 
presque textuellement aux Actes des Apôtres , cap. n. 



Première époque. — Le Trope de la 
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Lorsqu'une abbaye avait perdu quelques-uns de ses 
frères, l'abbé faisait écrire leurs noms sur un longrou- 

4» Type à double interpolation et avec le Glona Patri : 

Félix qui potuit promissum cernere Cliristum. Retpomum aecepit Simeon a SpiHtu 
taneio non fHwurum te morlem, nUi videret ChtUlum Domini. Et vcnit in Spiritu in 
Templum. Gloria [Patri et Filio et Spiritui sancto. Sicut crat in principio et nunc et sempcr, 
et in saecula] ssculorum. Amen. (Bibl. nat. lat., 887, fo 19 r». — Puriflcation.) 

5» Type complexe et très solennel , avec répétition de TAntienne de la Com- 
munion, un verset de psaume et le Ghria Patri : 

Cœlos aperios cernons Stephanus clamavit ore benigno : Vitieo cœloê aperloê et J»um 
êtanUtn a dêxlriê virlutiê Dei. Intratus cœlum, beatus Stephanus ait: Video, etc. Grandinc 
lapidum mox moriturus , sanctus Stephanus, spe vit^e manentis laetabundus , ita dicebat : 
Video, etc. Positis autem genibus beatus Stephanus orabat, dirons : Domine Jetu, accipe 
êpiritum meum, et ne êtatuaê illia hoc peccalum. Gloria Patri... sieculorum. Amen. 
Magna est gloria ejus in salutari tuo; gloriam et magnum decorem impones super eum. 
(Ps. XX : Domine in virtute tua.) Gloria... ssculorum. Amen. (Bibl. nat. lat., 887, f» 14.) 
Cf. dans le manuscrit de la Bibl. nat. lat. 909 les Proiulœ de la Communion (fo 24 r» et vo). 

Seconde époque. — Pas de Tropes de la Communion. 

XV. Types de l'Ite Missa est. — Première époque. — I. Interpolations en 
prose: !• type simple (A); 2* type solennel (B). — II. Interpolation en vers 
(type C). =: Deuxième époque. — Le Trope de Vite Missa est tombe alors en dé- 
suétude et ne devient pas, comme tant d'autres, Tobjet d'une rénovation rythmique. 



Ile pabulo refecti dextraque Domini benedicti , misea eet. 

Deo qui nos ad patriam , per mortem propriam, revocavit gratiat. (Bibl. nat. lat., 887, 
fo 69 ro; bibl. de Saint-Gall, 382, p. 70, partie écrite au xin« siècle, etc. etc.) 

Ile sine dolo et lite. Pax vobiscum : Mitea cet. r{. Deo semper agite in corde gloriam et 
gratiaê. (Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 392, xiii* siècle.) 

B 

Qui régis astra , corda sedula , corpora , mentes et mundum , Lux qui es et Vita , dcduc 
nos in semita recta quœ ducit ad régna supera. Deindb dicat Diachonus : Ite JUiêaa est. 
Noxia crimina laxare digneris in œternum, h»c et prsmin... {eic) : Deo gratiai. (Bibl. nat. 
lat., 1118, fo 17 ro. Le texte porte mentiê, etc. Sedula est t pour emcuJta,) 

C 

lie; ait Rex cœlestis vester protector ubiquc. Amen. 
Omnibus atque horis vos muniat ex inimicis. Amen. 
Salvoa vosque regat sua quousque potcntia régnât. Amen. 
Nunc illi dignes simul omnes pangite laudes. Mieta tel. 
% Deo qui nos ad patriam, per mortem propriam, rcvccavit gratias! 
( BibL do Saint-Gall, 382, p. 70; partie write au xiii* siècle. Le Répons est en 
prose, comme dans le type A.) 

XVI. Tropes du Deus in adjutorium. — Première époque. — Tout Teflort 
des tropistes de la première époque s'étant principalement porté sur les pièces 
liturgiques du Missel, il ne faut pas s'étonner quo le Deus in adjutonum n'ait 
alors donné lieu à aucune interpolation. = Deuxième époque. — Les tropistes 
alors se donnent carrière et rythment ce Trope suivant plusieurs systèmes, 
parmi lesquels il faut principalement signaler les ïambiques trimètre ou 
dimètre (A, B). 

Ce même Trope se retrouve, avec des variantes notables, dans un précieux 
manuscrit de Saint- Martial de Limoges qui remonte au xii» siècle, et est au- 
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leau de parchemin qu'il adressait aux autres monasières 
par un porteur spécial, par un rotuliger. Sur ce parche- 

jourd'hui conservé à la Bibliothèque nationale (lat., 1139, f»32 vy), Noos avons 
emprunte à ce manuscrit la leçon Natutn du second vers au lieu de Deum, etc. 

De Biipcrnis affero nuntium 
Natum esse Consiliarium , 
Deum fortem , prindpem gentium. 
O quam festa dies ! 

tu, rantor, qui debes canere, 
Aut incipe, vol fac incipere : 
Jam tumpuB est psallendi vcsiierc: 
qunm festa dies ! 

Nullum, frater, tibi sit tsdium; 
Rumpe moras, runipe siienliuni, 
Et die : Deta in adjtUorium. 
O quam festa dies ! 
(Engolberg, Viit ^'*^^i 'iv* siècle; Gaii-Morel^n* 104.) 

XVII. Tropes du nÉi»ONs de Xoel « Descendit » et qui sont connus sous le 
NOM DE « FABRiCiE MUNDi ». — PREMIÈRE ÉPOQUE. — Lc troisième OU lo quatrième 
répons du troisième Nocturne de Noël était, en certaines églises, le suivant: « Des- 
cendit de cœlis missus ab arce Patris. lntroïvit,per aurem Virgini8,in rogionem 
nostram, indutus stola purpuren. Et exivit }>er aurcam portam, lux et decus 
univerriso fabricœ mundi. » (Bibl. nat. lat., 17296, f* 21 v«; nouv. acq., 1235, 
f* 19 v». Cf. 99^9, f*» 5 r*», etc. etc.) C*est sur les deux derniers mots de cet étrange 
répons qu'on a, dès le ix" siècle sans doute, composé un Trope appelé à une 
singulière fortune, qui a reçu parfois le nom de prosa (Nouv. acq., 1535, 
fo i9 v»), et que Ton trouve enfin dans un nombre considérable do manuscrits. 
(.Super jubilum Fabncœ, Saint -Gall, 300, p. 30; 380, p. 116, etc.) Les mots 
fabricœ mundi étaient liés primitivement à un chant très simple. Amalaire {De 
Orditie antiphonarii , cap. xvui) raconte comment on a substitué aux notes pri- 
mitives dGs> traits mélodiques sur lesquels on a plus tard écrit des paroles. Ce 
Trope a été fort probablement inventé à Saint-Gall par un notkérien, peut-être 
par Notker lui-même, en mî^mk temps que les Tropes de l'intérieur du Graduel 
( Vox exidtationis , In vcrilate,Sicut œdrus) ci en même temps aussi, sans doute, 
que les Tropes de rOfferloire avec versets (In longituditiem dietnwi, Et t^eHtcu 
ejus). Il y a entre ces diverses compositions une corrélation évidente. (Bibl. nat. 
lat., 1084, f" 7 r», 9 r*, etc. )= De Saint-Gall, les Fabncœ mundi ont été trans- 
portés en d'autres monastères; mais ils ont surtout prospéré à ^'aint- Martial 
(Bibl. nat. lat., 1084, 1. c; 1118, f» 117 v et suiv., etc.), comme aussi à Nevers 
(9>i43, fo 5 ro) et à Fleury- sur -Loire (Nouv. acq., 1235, f*29 V).— 11 y avait 
des Fabricœ majores (Fac, Domine Deus, Bibl. nat. lat., 1118, f» 118 r* et v®j 
et des Fabricœ minores (Felicia angelorum, ibid., f» 118 v»). Mais ce qu'il im- 
porte le plus de connaître , c'est le type i»rimitif des Tropes du Fabncœ mundi. 

In AuscuUate, omnes ubique fidèles : 
Propagator noster et Auctor stem us, 
Dolcns malc nosmet periisse 
Et patria longe exsulasse , 
Costernum sibi filium misit ut criperci homincm. 
Idcirco jubilet Domino circus universalis fabrics mundi... 

(Saint-Gall, 380, p. 116; 360, p. 30.) 
2» Prota» Familiam custodi, Christc, tuam, quam, natus aima de Virginc, rcdemisti morte 
tua, ut oc^oscal te conditorcm fabrics mundi. Gloria Patri et Filio, etc. Lux et decus uni- 
vers» fabrics mundi! (Bibl. nat. lat., 9i49, fo 5 ro. Cf. nouv. acq., 1235, f<>20 v».) 
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min, les religieux de ces différentes maisons écrivaient 
tour à tour les noms de leurs propres défunts, avec des 



3o Fabricator extra polum conditor ex astra («ic) vegit(«fc)f ut descendat splendidaque 
ngionis introeat glorioaus rex fabric» mundi (1084, f» 8 r«, et 1118, f» 117 vo. Dansco 
dernier manuscrit, ce Trope est accolé à trois autres qui se chantaient sur le même air. 
— Le texte de ces Tropes, en ces différents manuscrits, est toujours défectueux et sou- 
vent incompréhensible. ) 

Quant au répons Descendit, qui avait donné Heu aux Tropes Fabricœ mundi, 
il a un jour blessé certaines susceptibilités et délicatesses peut-être exces- 
sives. En de certaiiles églises on prit le parti de tropcr à sa place un autre 
répons, lo Conditor mundi (Oxford, Douce, 222, f* 3 v% etc.), dont Texécu- 
tlon très solennelle précédait immédiatement la Messe de minuit. En certaines 
autres églises on se contenta de le modifier ainsi qu'il suit : « Descendit de cœlis 
Deus verus a Pâtre genitus. Introïvit in uturum Virginis, nobis ut appareret visibi- 
iis, indutus came humana, protoparente édita, et exivit per clausam portam, 
Deus et homo, lux et vita, creator mundi. » (Bibl. nat. lat. , 1410, fo24, et 1411, 
f^ 23.) Enfin le Desc^ytdt^ disparut complètement. = Deuxième époque. — Durant 
la seconde époque de Phistoire des Tropes, le Fabricas mundi disparaît, lui aussi, 
en même temps que le répons qui lui avait servi de prétexte ou d'excuse. 

XVIII. Tropes des répons autres que le a FABRiCiG mundi ». 

Première époque. — Ces interpola- 
tions, assez rares, sont toujours en 
prose. C'est ainsi que le célèbre répons 
des Matines de Noël : Sancta et im- 
fnaculata Virginitas, quibus te laudibus 
efferam nescio, quia quem cœli capere 
non poterant, tuo gremio œntulisti, a 
donné lieu au Trope, à la prosa suivante 
qui est le pendant du Fckbricm mundi : 

Prota» — Beata es, Virgo, et gloriosa in- 
ter omnes mulieres et benedicta. Gabriel han: 
dioena attulit affata : « Paries filium, virgo 
« intacta ; Jésus erit nomen ejus cuncta per 
« scda. Perfecta sunt in te jamque sunt perac- 
« ta. * Hodie ex te Christus natus est in terra. 
EIx te, mater casta, processit. Maria. Ave, spe- 
dosa in cœlia regina et benedicta, inter omnes 
sancta. Laos, honor, potestas, majestés et 
deltas sit Deo Patri, Nato, Spiritui sancto. 
(Bibl. nat., nouv. acq., 1235, f» 19 vo.) 

Cf. dans le même manuscrit ((^ 101 r«) 
le Trope ou la prosa du sixième répons 
de saint Loup, archevêque de Sens: 
Insigms de Christo , et surtout le ré- 
pons ou la prosa de saint Nicolas : 
« Clementem te prœbe, rex Sabaoth, Ec- 
desiœ; turbines amove tempestatesque 
Sathanœ, pro Nicholao prœsule dans 
indutgentiam » (f» 5 r« et v<>), etc. 

Ces prosœ, comme il est facile de 
s'en assurer, sont généralement conçues 
selon le système des clausulœ. 



Deuxième époque. — Les Tropes des 
répons deviennent alors de petites 
pièces lyriques soumises au rythme et 
à la rime. Le huitain suivant nous ser- 
vira de premier type ; 

Protula de sancto Benigno Engolismensi 
martyrû, in fine responsorii noni: 

Virginis (IHum quem prsdicaverat , 
Pro cujus nomine tôt pœnas tulerat , 
Benignus hodie ad cslos properat, 
Visurus Dominum, sicut optaverat. 

Robustus bolligcr, devictis hostibus , 
Triumphat, angelis sccum ovantibus; 
Psallamus igitur plausu Istifioo, 
Dum martyr inclitus scandit, angelioo 
Comitante choro. 

(Bibl. nat. lat., 3719, fo26 n».} 

Ces Tropes des répons ont pris, à 
Saint^Martial , une importance considé- 
rable. On en jugera par le type suivant : 

ProM (après les répons d'un office rimé de 
la Vierge) : 

Pater per accula 
Sponsam ad oscula 
Invitât Virginem. 
Adolescentula , 
Confestim credula , 
Gignit propaginem. 

Bes mira geritur : 
Vilibus tegilur 
Hic infans vcstibus, 
Quo solo tegitur 
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réflexions en prose ou en vers sur la vanité des choses 
humaines, sur les vertus de leurs chers morts, sur les 
prières dont ils devaient leur payer le tribut. 



Quicquid concipitur 
In mundi finibus. 

Hostis perfidiam , 
Non per injuriam, 
Hic fregit parvulus. 
Prccetur Maria m 



Matrem et filiam 
Fidelis populus! 

Au ferai h«c molem frangantqne precamina 

Prolcm. 
R. O Maria, ne timcaSf inrenisti, etc. 

(Bibl. nat. lat., 1139, fo 121 vo, 122 t<- 



Un troisième et dernier tj-pe mérite de fixer noire attention. Le répons des 
Saints Innocents {post secundam lectionem) est accompagné, dans un manu- 
scrit de Saint- Martial , d'une sorte de petit drame dont il faut faire estime comme 
d'un document notable dans Phistoire des origines do notre théâtre. Je dois 
ajouter que je ne suis pas absolument certain que le dialogue suivant , entre 
TAnge et Rachel, doive être considéré comme le frope du répons Sub altare; 
mais je suis très porté à le croire, et soumets la question aux juges compé- 
tents. Donc, voici le répons et son Tro| e « présumé » : 

Sub altare Dei audivi voces occisorum, dicentium : <i Quare non défendis sanguincm 
nostrum? i> Et acceperunt divinum reaponsum : <« Adhuc suslinete modicum tempas, donec 
impleatur numerus fratrum vestrorum. » ^. V idi. 

C'est après le mot Vidi que vient immédiatement la Lamcntatio Rachel : 

dulces filii, quoa nunc progenui, 
Olim dicta mater, quod nomen tcnui? 
Olim per pignora vocor puerpera : 
Modo sum misera natorum vidua. 
Heu! mthi miserœ, cum possim viverc, 
Cum natos coram me video perderc 
Atque laccrare, parum dctruncaro. 
Herodes impius, furore repletus, 
Nimium »uporbus perdit meos partus ! 

Angei. rs 

Noli, Rachel, deflerc pignora: 
Cur tristaris et lundis pectora? 
Noli flere, sed gaudo potius : 
Tui nati vivunt felicius. 
Ergo gaude ! 

Summi Palris aetcrniFilius, 
Hic est ille quem quœrit perdere 
Qui vos facil œtcrne viverc. 

Ergo gaudc! (Bibl. nat. lat., 1139, fo 32 vo.} 



XIX. Tropes avant les leçons. — Première époque. — On ne connaît pas encore 
ce genre d'interpolation. = Seconde époque. — Ces Tropes (que l'on chantait 
sans doute avant la première Leçon) ont été inventés par les tropistes de la lin 
du xi« ou du XII' siècle. Ce sont de petits puèmos que l'on a pu, en quelques 
manuscrits, confondre avec les Bencdicatmis , mais qui en sont nettement dis- 
tincts. Nous avons hésité, pour en donner un type, entre trois pièces égale- 
ment remarquables : le Nunc clei^icomm concio, qui se termine par ces mots 
significatifs : Modo dicatur lectio, et a pour refrain : Gaudeat homo (Bibl. 
nat. lat., 1139, fo 33 v^); Vllomo gaude — Nova laude , pièce sans refrain et 
qui s'achève par ce tercet : Ergo lege, — Die de regc, — Lector, testimonia 
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Ces vers sont datés du jour même ou ils ont été 

COMPOSÉS. 

Nous les avons étudiés de près, et n'avons guère 



(BibL nat. lat., 3719, f« 19 r^-v»), et enfin le Plehs Domini, que nous avons 
préféré aux deux autres, et dont voici le texte : 



I. 

Plebs Domini, 
Hac die Isetamini, 

Et pie 
Laus Vii^ini Mariœ 
Et cordibus 
Et vocibus 
Et actibus 
Promatur I 

liefr. Mariam vojc, Mariam cor, 

Mariam sensus, mens, vigor, 
Proclament hac in die , 
Et Filium Mariœ. 

II. 

Homo Dcus est natus, 
Homo Deus renatus, 
Judsus est œcatus ; 

Rez servulus , 

Vas figulus, 

Fons rivulus 
Creatur. 

Hefr. Mariam vox... 

ni. 

Res agitur novella : 
Sol orilur de Stella , 
Nec Isditur puolla. 

Puclla est 
Quoc mater est. 
Quod est non est 

Natura. 

flefr. Mariam... 

IV. 

Infans subest papillx , 
Sed Deus est et ille; 
Rex puer est ancills 

Rex stheris 

Sub pauperis 

Mulieris 
Est cura. 

Refr. Mariam... 



V. 

Sol nuncius dici, 
Qui Filius est Dei, 
Et radius par ei 

Quo tegitur, 

Detegitur. 

Sit igitur 
Res mira. 

Hefr, Mariam... 

VI. 

Dum gratia subvenit , 
In propria rex vcnit; 
Opprobria invenit; 

Omnipotens 

Fit impotens. 

O pia mens, 
Respira. 

Hefr. Mariam. 

VII. 

Hoc zabulus explorât , 
Hoc smulus ignorât. 
Hoc angélus adorât. 
Hoc omnium 
Ingenium 
Non nimium 
Miratur. 
Hefr. Mariam... 

VIII. 

Hoc sobrie décanta , 
Stirps gratis , gens sancta ; 
Matcrie de tanta , 

Cum gaudio 

Fit m'entio. 

JaM LECTIO 

Leoatur. 
Hefr. Mariam... 

( Bibl. nat. lat., 3719, fo 40 ro. Le texte porte, 
au couplet VII, tabuluM. Nous avons, au 
couplet IV, quelques doutes sur le mot pa- 
pilùe. Le manuscrit semble indiquer pre- 
pille {fpupilla). Il y a d'autres diflicultés.) 



XX. Tropes du «Tu autem ». — A la fm de chaque leç^n, le lecteur dit ; Tu 
autem. Domine, miserere nohi», et on lui répond : Deo grattas. C'est ce 
Tu autem que Ton a tropé en langue romane dans un des plus précieux 
manuscrits de Limoges, dans un do ces singuliers livres d'étudiants qui con- 
tiennent principalement des Tropes. Il va sans dire que b Trope Tu autem a 
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trouvé avant 1070 les preuves manifestes d'une intro- 
duction sérieuse de la rime. On peut même ajouter 
qu'il n'y a encore à cet égard rien de décisif avant 1095, 

été inventé à la seconde époque, et on observera qu'il était chanté par le seul 
lecteur : 

Be deu hoimais finir no8tra razo9 : 

Un pauc soi las, quo trop fo aut lo ses. 

Leven doi cler, que dejen lo respos. 

ru autem, Deuê, qui est paire glorioSf 

Nos te preiam que t' remembre de nos y 

Quant triaras los mais d*antrc los bos. (Bibl. nat. lat., 1139, fo44 ) 

XXI. Tropes du « Te Deum ». — Première époque. — C'est alors, fort sim- 
plement, un Trope- Préface, un Trope invitatoire, qui varie suivant chaque 
fcte, et dont je n'ai encore constaté Toxiotence qu'à Saint-Gall. En voici le type 
en vers : 

D9 Hesurrectione Domini. H»c est aima dics in quo spoliatur Avernus ; — Resarrexit 
Homo Deus: exsultate, redcmpti. Te ûeum, (Saint-Gall, 376, p. 76. Cf. 382, pp. 71 et 73.) 

Deuxième époque. — Ce Trope a été supprimé de bonne heure et n'a jamais 
été ni rythmé ni rimé. 

XXII. Tropes avant l'Invitatoire de Matines. — Nous n'en connaissons que 
peu d'exemples. Il est d'ailleurs difficile de préciser à quelle époque se rap- 
porte le Trope suivant, publié par Gall-Morel, d'après un manuscrit du 
XV» siècle. Ce texte est évidemment monastique, et je me persuade, malgré 
sa rubrique, qu'on le chantait avant l'Invitatoire des très solennelles Matines 

de Pâques : 

De êancla hiagdelena. 

StcUam Christum matutinam 
Cum Maria prsstolantes ; 
Hsc sola stat foris plorans : 
Nos cum ea vigilemus ; 

Ut per noctem , quem in somnis 

Qusrendo dilexerat, 
Flunc invcntum, simul una, 

Procidentes adoremus. 

(Einsiedeln, 92, p. 244; Gall-Morcl, no 483, p. 272.) 

XX III. Tropes avant le Magnificat. — Il n'en existe que de la seconde 
époque, et ils sont rares : 

Quœ commisil fcmina 

Luit mundus crimina; 

Sed redemptrix Domina, 

Vitae via, 
Casta parens est Maria, 
Quod testatur Prophetia. 

Ad Mariam nuncius, 
Tants rei conscius , 
Vcnicns quam citius , 

Inquit ei : 
(I In te fiet Verbum Dei : 
«• Sic exquirit ordo rei. »> 

ErgO, PSALLENDO CANTICUM 

Ilic chorus fidelium 
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avant le rouleau de Foulques, abbé de Corbie : « 
u major mundo , clamamus corde profwndo. » 
Les épitaphes ne nous offrent également rien de 

Qui e:tt salus hominum 

Corde pio, 
Benedical altisAimo 
Hegi regum Domino. 
(Saint-Gall, 383, p. 112, xuk siècle; Mono, no 313, II, p. 45.) 

XXIV. Tropes des grandes Antiennes a la Vikrge.— Les Antiphonm beatœ 
Marias, qui, encore aujourd'hui, sont diles in fine Of/icii post Completorium ; 
après Laudes, si tune digcedendum sit a choi*o, alioquin in /ine ultimœ Iloras; 
ces grandes Antiennes ont donné lieu à des Tropes de la seconde époque, 
dont nous donnons ici le type : 

Saloê iiegina. flo9 virginilatis , 
Candor cantitatis , 
Vona pictatis. 
Nos junge bcatis. 

spes pcccatorum, 
Mater orphanorum , 
Nobis rcgem ccrloruni 
Plaça et angelorum. 

Maria, virga Jesse, 
Te precaniur, ut inlcresso 
In extremis , nec abcsse 

Vclis , mater gloria^. 

Virgo, parens Christi, paritura Dcum genuisti. 

Dum paris et gaudes, tibi canunt agmina laudes. O pia. 

Fulgida Stella maris, nos protège, nos tuearis. O dulcis Maria. 

(Engelberg, n« Vu, ^ 61. — Gall Morel, n© 166, p. 101. Cf. le» Tropes sur VAlma rtàUmp- 
toriê, ib., n* 2D4; sur VAve rtgina, no208, etc. etc.). 

XXV. Tropes du «Benedicamus Domino». — Première époque. — Cette inter- 
polation, une des plus importcintes de nos Tropaires, n'a pas été, comme on Ta 
cru, une invention des tropistes de la seconde époqu.^ Dès la première on avait 
jugé nécessaire de troper ce i^en^r/icamu^ Domino et ce Deodicatmui (jratias qui 
terminent toutes les Heures canoniales, sauf Matines; ce Benedicamus, disons- 
nous, dont le chant est surtout solennel après Lnudes et après Vépros, comme 
aussi (par une exception unique dans Tannée liturgique) après les Matines de 
Noël. — Rienn^est plus simple ni plus bref que les plus anciens Tropes du Bene- 
dicamus. Ils sont en vers (type A) ou, plus souvent, en prose (B et C). = 
Deuxième époque. — Les Tropes du Benedicamus prennent alors une importance 
considérable et se changent en petites pièces où Ton conserve d'abord Tasso- 
nance (D),mais où la rime pénètre bientôt en victorieuse (E, F). Ils deviennent 
innombrables, ils envahissent tout, il y en a pour toutes les fêtes, et nous pou- 
vons prendre ici pour type le Benedicatnus sanctœ Mariœ (G). Certains se chan- 
tent à deux parties (H). Il convient d'ajouter, à un autre point do vue, qu'on 
peut les diviser en deux groupes, suivant que Ton trope à la fois (A, B, C, E) 
le Benedicamus Doinino et le Deo dicamus gratias (ce qui est le plus ancien 
système), ou qu'on interpole le seul Benedicamus (D, F, G, H). Bref, les Benedi- 
camus deviennent en quelque sorte toute une littérature, et ils partagent, avec 
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définitif avant i077 : « Hic jacet Ainardus, redolens 
ut pistica nardus. » Mais, depuis lors, on a marché, et 
la rime a abusé de son triomphe. 

Eh bien! c'est également vers la fin du xie siècle 
qu'il faut placer la limite entre les deux périodes de 
cette histoire des Tropes. 

Il s'agit maintenant de préciser lucidement les carac- 
tères de ces Tropes durant chacune de ces deux phases. 



les Proses de la seconde époque, le triste honneur d'avoir donné naissance à la poésie 
goliardique. 



Benedicamuê Domino De 5upcro qui nos 

solio bencdicat in hvmno. 
Deo gratioê innumcras, pic, credulita<!i ferai 

▼eneranda. 

(Bibl. nnt. lai., 887, fo 45 v».) 

B 

Odas débitas nempc !>olvamuA tibi, agie, 
rex optime, nosterquc chorus rcsultet in 
altis, eia: Benediaimus Domino. 

Deo rhytmica dicamui cantica jugiter in 
hac aula, vocis in jubilo, qus nostra concio 
canatam lœ(a. Sempcrtibi, rcx, graliat! 

(Bibl. nat. lai., 887, fo 45 vo.) 



BenedicamvM Domino, Deo gratta». 

Benedicamuê Domino. 

Angélus sedens ad sepulcrum, et ccce très 
muliores quœ quœrebant Bominum. 

Dei angélus dixit niulieri])us : n Quem quœ- 
ritisY Jesum Nazaronum? Surrezit; non 
est hic. Grattas ! » 

Benedicamuê Domino, Deo dicamuê gra- 
tioê ( troiê foi»). 

Benedicamuê Domino [deux foie). 

Alléluia, alléluia. 

Benedicamuê Domino ! 

(Bibl. nat. lat., 1139, fo 62 f.) 



D 

Rex omnia tenens impcrio, 
Hac in die, labente sœculo, 
Egressus est de matris utero 
Sponsus uti fulgens de thalamo. 

Et quasi sol surgejis diluculo 
Dansque lucem ubique radio; 
Sic, prcdictum ore prophetioo, 
Exortum est lumen in populo. 
Nos igitur, voces in jubilo , 
Benedicamuê corde Domino! 
(Bibl. nat. lat., 3719, 75 r«, 76 v.) 

E 

C.atlK>licorum concio summo, summo, sannmo 
cum gnudio. 

In hoc sacro solempnio solvat, solvat, solvat 
laudes Deo ! 

Furo corde et animo bcne Benêdioamuê Do- 
mino. 

Laudifluas atquc pias Deo, Deo dicamuêgra- 
tiat. (Bibl. nat. lat., 1139, f» 44 v.) 

F 

Mundus ovans repletur gaudio, 
Agni Dei quem immoiatio 
Expiavit éb Adœ vitio. 

Non meritis, sed ^ola gratia, 
Infernorum abstulit spolia : 
Tulit Christus crucis supplicia. 

Infornorum abstulit spolia 
Et surrexit in die tertia. 

Mors illius est rcsurrcctio: 
Nos rcddidit cœli palatio. 

Bcncdicant redem[>ti Domino. 

(Bibl. nat. lat., 3719, fo 21 vo.) 

Benedicamuê êanctae Mariât. 
Jubilcmus, 
Exultemus, 
Inlonomiis 
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Les Tropes de la première époque sont tantôt en 
vers\ tantôt en prose*; ceux de la seconde, sauf des 
exceptions très rares, sont toujours en vers. 

Redemptori , Cum ingcnti gaudio 

Plasmatori . Conlaudanlcs , 

Salvatori Exultantes 

Omnium. Benedicamuê Domino! 

Hoc natali ( Bibl. naU lat., 1 139 , fo 4 1 . ) 
Salutari 

Omnis nostrn " 

Turmula Virga Jesse floruit, 

Dcum laudat : Kdcns florera canduit ; 

SU)! plaudat Flos nobis condoluit 

Per cterna Dum in ligno marcuit. 

Sacula. 

Sol in alvo Virginia 

Q"* **<^'« Expers viri scminis, 

^ ^^^ . Tulil quod est horainis , 

Utero progrediens , Servans esse Numinis. 

Homo vivus Bmedieamuf Domino. 
Rez atque herus 

In terris apparuit. (Avec des vocalises interminables sur la 

Tam beatum , voyelle o, Bibl. nat. lat., 3719, fo 45 r©, 

Virgo, natum 46 vo.) 

* Il y a peu de Tropes en vers dans les manuscrits de Sainl-Gall. Quant aux 
Tropes rimes, la plujmrt sont d'origine française (bien que la rime ait paru en 
Allemagne cinquante ans plus tôt qu'en France ). 

* Un certain nombre de Tropes en prose (mais un certain nombre seulement) 
ont subi le système des clausulœ, dont nous aurons lieu de parler plus loin, 
et qui n'avait été tout d'abord appliqué qu'aux Probes notkériennes. Ces clau- 
sulœ ou vei*8iculi ont, deux par deux, le même nombre de syllabes et se chan- 
tent, deux par deux, sur la môme phrase musicale. Un tel système (on le 
comprend) ne pouvait s'appliquer qu'à des Tropos d'un certain développement, 
comme à ceuîi de l'OlTertoiro, etc. Nous allons en donner deux exemples ; 

i Patris sapientia ^ 
' \ Per quem vivunt orania, 7 

i Cum Pâtre qui régis omnia » 
' ( Rutilans, simplcx Substantia, ^ 

r iEqualis est cum gloria , * 

* ( Majestas et coœtcrna. 8. 

( Olim qui pro nobis natus es ex Maria, l' 

* ( Non linquens supera vcnisti in intima IS 

^ ( Reparare perditum vita hominem a morte perpétua. 19 
\ Tibi cuncti, voce publica, canamus cum plèbe Davitica. o 

(Bibl. nat. lat., 108C, f» 124 r».} 

« 

. j Ab orlodoxa et catholica to 

* ( Plèbe bcnigna atque devota, lo 



Maria, cœli regina, ^ 
Impetra, tu, cœlestia ^. 



... l Régna beata ac sempitcrna; io 

' (Da, per tcmpora, clemens mundana io 
IV. Cunda prospéra nobis. 
(Trope de l'Offertoire: Bibl. nat., nouv. arq., 2494, fo 109 v©, ajouté à la fin du xin» siècle.) 
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Lorsqu'ils sont en vers, les Tropes de la première 
époque ne sont même pas assonances, ou ne le sont 
que fort rarement \ Tout au contraire, ceux de la 
seconde sont rimes, toujours rimes. 

Durant la première époque les Tropes en vers * ne 
nous offrent, neuf fois sur dix, que des hexamètres. 
Quelques distiques % quelques quatrains en ïambiques 
dimètres^; mais c'est à peu près tout^ Chose digne 



1 L'assonance est ass3z rare dans les Tropaires de la première époque, et .on 
ne la trouve qu'ExcEPTioNNELLEiiENT dans ceux de Saint-Gall et de Saint-Martial 
(Voy. cependant 1120, f« 44 V). Les deux Tropaires de Paris (Bibl. nal. 
lat., 13252) et de Saint-Évroult (Bibl. nat. lat., 10508) nous en offrent, au con- 
traire, des exemples assez nombreux : a Laudemus Dominum cujus rd{ let ordine 
muudum... — Vox Domino \audetn, ferat actio sancta decoreiM... — His cœlum 
gemintj scandit Laurontius alt«... — Qui cœlique mam Deus est et cooditor 
orbts... — Gloria cum supert« ipsi debetur et omn»» (13252, f^lSr*). = « Prae- 
sulis insignt« Nicbolaï vocibus aitts... — Annua pacitlcc jubilentur cantica; 
namqué... — Officio digntim qui sanxit pr«sulis illum... — Ac sibi perpetuum 
concessit ab boste triumphum » (Ibid,, f^ 16 r», etc.). = « Pater excels^, ski- 
cera mente colendé... — (ilbriste, Patris genit^, famulorum crimina terge... — 
Purilica mentes, ceisi Patris unica proies... — Ut te laudantes niteant virtu- 
libus omnes » (10i)()8, f" 9, etc. etc.). 

> L^emploi des mètres antiques nous semble indiqué dans ce verticuliu 
d^un de nos Tropaires: « Dicat metra Deo laudes haec concio sacra. » (Bibl. 
nat. lat., 887, fo 40 r<>.) 

' Les distiques sont assez fréquents dans les Tropaires de la première 
époque, et jxirticulièrement ))armi les Tropes du Gloria : « Laudat in excelsis 
cœlum tcrramquo regentem, — Augelicus cœtus laudat et omnis homo (Bibl. 
nat. lat., 1121, f» 44 V). Qui de morte tuum voluisti surgere Natum — Et 
mortis vincla solvera morte sua » (10508, f»» 30 r»). Etc. = Les distiques ont 
pénétré plus rarement dans les autres Tropes ; mais cependant on les trouve 
dans ceux du Kyrie: « In tridui s|«itio » (887, f» 57 r<>) et, — bien {lus rare- 
mont, il est vrai, — dans ceux de la Séquence : « Hegi immortali laudes nunc 
dicite colsas; — Alléluia canons nostra caterva sonet » (1121, f» 20 v), et de 
la Communion : « lîaudia mente geris ; cœlus attendis apertos — Qui Chris- 
tum, Stéphane, cernis in arce iVi v (Saint-Gall, 484, |. 29, etc. etc.). 

4 Kxsurge, n»otor gentium, 

Neo moriturus amplius 
Orbomquo totum |x>ssido 
Tuo rtMemptum sanguine. 
( Pa/ro/<M;iV . LXXXVll, 52, d^apn'^s un manuscrit de Saint-Gall. Etc*) 

» Les Tn^pes en vers de la premit^n» épi>«|ue offi-.Mil certaines incorrections 
ou « licences » môlriiiuos qui èlaionl |w»sstvs dans Tusage commun. 1/une des 
plus (Véquenles consista A nmhidènM* ctunnu» longu.» une bivve en césure : a Hex 
Deus immense, qui» constil nmcliiua mumti {WM. u.u. Iai., IPiO, f* y3 r»): 
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d'attention, tout change durant la seconde période, et, 
depuis l'introduction de la rime, on ne trouve dans les 
Tropaires que des vers rythmés appartenant au sys- 
tème ïambique ou asclépiadien , aux dérivés du septe- 
narius trochaïque *, ou à vingt autres combinaisons 
rythmiques. Quelques hexamètres apparaissent çà et là. 
Tout a pris un autre aspect , et ce n'est ni la même 
origine ni la même nature de poésie. Voulez -vous en- 
core ici des exemples frappants, décisifs? Nous les 
emprunterons à cette fête, à cette belle fête des Saints 
Innocents, qui avait donné lieu, chez nos pères, à de si 
beaux transports liturgiques. 

Donc, voici le texte de l'Introït pour cette très 
joyeuse solennité: a Ex ore infantium, Deus, et lacten- 
« tium perfecisti laudem, propter inimicos tuos. » 

Durant la première époque on avait, très simple- 
ment, interpolé en prose ce verset si touchant et 
si bien approprié : « Ex ore infantium, Deus, fecisti 
laudare nomen tuum, et lactentium perfecisti laudem. 
Triumphantes de hoste vipereo, florem aeternae virgi- 
nitatis, eos in cœlesti gloria suscepisti propter ini- 
micos tuos. » 



Mortificando sua propter te corpora Sanrli (112!, f» 17 r*, etc.); Gentilium 
doctor et sacri spermatis auctor (13252, {• 12 v«); Pater cgregie, noelrorum 
vincula soWe (1120, f» 46 v^); Sanctificas cuncta censés quae jure sacranda 
(M49, ^6 V); Et mortis vinclo solvere morte sua » (10508, f* 30 r®); etc. etc. 
= Les brèves deviennent longues, môme en dehors de la césure : « Sanctus 
en veniens sanctorum pectora lustrons » (1121 , fo 23 v®), etc. etc. = Il n'est 
pas besoin de signaler d'autres licences moins justifiables, et qui fourmillent. 

• Les seplenarii sont très rares à la première époque. Cependant nous trou- 
vons dans un manuscrit de Saint- Gall un « Invitatoire » ou « Prologue » du 
Trope de Tlntroït pour l'Octave de l'Eniphanie, qui visiblement consiste en 
deux septenarii trochaïques : « Hege nostro carne tecto, voce patris prodito, — 
Hac die, nos ejus omnes immoremur laudibus » (Saint-Gall, 376, p. 47). Mais 
le fait peut passer pour une exception, et c'est dans les Tropes de la seconde 
époque que les septenarii sont appelés à triompher. 
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Ce même verset fut, dans le mt^me temps, interpolé 
en vers avec une simplicité qui ne manque pas de 
charme : « Pangite jam. pueri, laudes, et promite 
Christo. Ex ore infantium, Deus, nate Dei clemens, 
jianorum suscipe laudes et lictentium perfecisti lau- 
denxj qui tibi jam nati certarunt sanguine -puro propter 
inimicas tuos *. » 

Tels sont les deux types auxquels on peut ramener 
tous les Tro}»es depuis la fin du ix« siècle, pendant 
près de deux cents ans. Il est aist^ de se It^ graver dans 
sa mt'mnire. 

Au xii« sic*cle. on chantait encore à Saint-Martial les 
deux TrofH>s que nous venons de citer; mais on en 
faliriquait de nouveaux qui nëtaient j^s taillés sur le 
même modèle et nVtaient i^oint destinés à la même 
[lartie de TC^flice : •• In laudes Innocentium — Qui passi 
- sunt martvrium. — Ps;Ulal chorus infantium — Al- 
* leluia-! - Ces jolis voi's r\thmiiiues, lestes et so- 
nort^s. soivnt, si vous le voulez hien, le type des Tropes 
de la seconde éjKxpie: mais ce n'est pas là leur seul 
caractère, et il faut arriver aux autres. 

Nous iKirlions tout à Tlieure de la place qu\xxrupent 
les Tn^jx^s dans rOftioe Siiciv : lo plus gnmd effort des 
tivpistos do la pivmièiv t i^^^ue a jx^rté sur la Messe 
et sur les ditTôîvntos partit^ do et- li\Te de chœur 
qu'on ap{vUo aujoui\Vhui lo Graduel, Lt- plus grand | 

otTort dos tivpislos do la s<\vndo }vrioiie a v^orté, au I 

coniraiiv. sur los llomvs oî sur los difft'rontt^ parties 
do lYt auttv li\i\^ qu'on nomn'io aujourd'hui l'Autipho- 
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naire. Telle est la seconde distinction qu'il convient 
de faire entre les œuvres de ces deux époques. Elle 
est capitale. 

Que trouvons -nous, en effet, dans les Tropaires de 
la première époque? Des interpolations de l'Introït, du 
Graduel, de l'Offertoire, de la Communion, comme 
aussi des Tropes du Kyrie, du Gloria, du Sanctus et 
de YAgniLS. C'est à peine si nous y rencontrons çà 
et là quelques lignes consacrées à l'Office canonial, 
quelque Benedicamus Domino en vingt mots. Il n'y 
a guère qu'une exception à cette règle et qui est jus- 
tifiée par l'extraordinaire solennité de la fête de Noël : 
ce sont les trop célèbres développements du répons 
Descendit, ce sont ces Fabricx mundi dont nous 
avons eu plus haut à expliquer l'origine et à détermi- 
ner le sens. 

Que trouvons -nous, au contraire, dans les Tropaires 
de la seconde époque? D'innombrables Tropes du Bene- 
dicamus Domino, dont chacun forme un petit poème; 
des interpolations du texte liturgique avant le Deus in 
adjutorium et avant l'Invitatoire , avant les Répons et 
les Leçons, avant le Te Deum et le Magnificat, et entre 
les Heures canoniales. C'est à peine si l'on y découvre 
quelques Introïts en vers rimes, quelques Kyrie de 
même nature, quelques Sanctus et quelques Agnus Dei 
des xue et xin^ siècles. Pas de Glot ia. 

Ici les exemples sont inutiles, ou, pour mieux dire, 
il faudrait tout citer. Cela, d'ailleurs, se comprend de 
soi, et nous aurions mauvaise grâce à insister plus 
longuement; mais il nous sera peut-être plus malaisé 
de faire saisir le troisième et dernier caractère qui va 
nous permettre d'établir une si grande, une si décisive 

I - 12 
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différence entre les Tropes de la première et ceux de 
la seconde manière. 

L'idée des premiers tropistes était bien simple : ils se 
regardaient uniquement comme des interpolateurs, et 
leur zèle se bornait à intercaler quelques mots de leur 
crû entre les différents membres de phrase qui compo- 
saient le texte primitif, le texte auguste de la liturgie. 
Toute leur ambition eût été d'interpoler le texte mot 
par mot; mais ils n'avaient pas de plus hautes visées. 

Quand, le jour de Pâques, vers dix heures, l'évêque, 
précédé d'un cortège superbe, faisait son entrée dans 
la cathédrale éblouissante alors de la clarté de mille 
cierges, le chœur entonnait ce bel Introït que con- 
naissent encore tous les chrétiens de nos jours. « Re- 
« surrexi, et adhuc tecum sum, Alléluia. Posuisti super 
« me manum tuam. Alléluia. Mirabilis factaest scientia 
« tua. Alléluia, Alléluia. » 

Sur ce noble canevas nos premiers tropistes ont 
brodé vingt ou trente de leurs Tropes en vers ou en 
prose. Dans l'un et l'autre cas , ils serraient de très près 
le texte interpolé, et ne le perdaient pas de vue un seul 
instant. Écoutez plutôt : « Ego autem constitutus sum 
« Rex prœdicans praeceptum tuum, et, Morte devicta, 
« Resurrexi, et adhuc tecum sum, Alléluia. Dormivi, 
M Pater, et surgam diluculo, et somnus meus dulcis 
« est mihi. Posuisti super me truinum tuam, Alléluia. 
« lia, Pater, sic placuit ante te ut, moriendo, mortis 
« mors fuissem, morsus inferni et mundo vita. Mro- 
« bilis fada est scientia tua, qui abscondisti haec sa- 
« pientibuset revelasti parvulis. Alléluia, AUéluia^.ii^ 



Bibl. liât. lât.. 1121, f» 2| v«, etc. elr 
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Toute autre est la méthode des tropistes de la se- 
conde époque. Ils prennent prétexte d'une partie de 
l'Office, comme par exemple du Benedicamics qui ter- 
mine les Heures, pour entonner une sorte de chanson 
pieuse, qui a ses proportions et ses lois, et où il sub- 
siste à peine quelque trace du texte liturgique. Ne 
quittons pas ce beau jour de Pâques, ce dies dierum, 
et suspendons-nous à la voix d'un tropiste du xn© ou 
du xine siècle commentant le Benedkamus : 

Adplaudamus Christi victoriae , 
Modulantes carmen laetitiae : 
Mortem enim damnavit hodie 
Pacis princeps et Sol justitiae. 

Summi Régis visa potentia, 
Judseorum arsit invidia; 
Résurgente Christo cum gloria, 
Consolata fuit Ecclesia. 

Ergo mecum quidquid est hominum 
Resurgentem conlaudet Dominum, 
Vita cujus ignorât terminum. 

Telles sont les deux méthodes. Avec les yeux de l'es- 
prit, placez en face l'un de l'autre VEgo autem consti- 
tuttis sum de la première manière et V Adplaudamus de 
la seconde, et vous embrasserez d'un coup d'œil tous 
les caractères des Tropes de l'une et de l'autre période. 
Cest vivant. 

Ce que nous allons maintenant mettre en lumière, 
(^est la série de transformations étranges et réelles qu'a 
subies le type Adplaudamus. Nous allons faire voir 
qu'à force de le transformer, ou plutôt de le déformer, 
on est arrivé à le changer en un simple Motet; puis en 



.^ jhHbL Mi. Ut., 1120, f» 104 vo. 
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une pièce morale ou d'actualité ; puis , un peu plus tard , 
en une pièce « légère »; puis enfin, avec les Goliardi, 
en de très grossières satires, ou en des obscénités plus 
révoltantes et plus scandaleuses encore. 
Tout cela se suit , hélas ! et tout cela s'enchaîne. 



Donc, le point de départ, c'est le Trope de ce Bene- 
dicamiis que l'on chante encore aujourd'hui à la fin de 
toutes Heures, sauf Matines. Là- dessus on s'est donné 
carrière, et le mal, le fléau a commencé par là. Que dans 
certains de ces Tropes on ait conservé les mots Benedi- 
camus Domino et Deo dicamus gratias; que l'on n'ait 
conservé qu'une seule de ces deux formules; qu'on les 
ait remplacées toutes deux paf des équivalents, et qu'on 
ait même fini par les supprimer presque absolument, 
peu importe. Les petits poèmes, dont cette exclamation 
finale a été le prétexte, sont arrivés fort naturellement 
à prendre je ne sais quelles proportions et quelle am- 
pleur, et l'on n'a pas tardé à s'y permettre d'assez vives 
libertés. Mais enfin et pour n'excéder en rien, choisis- 
sons un type moyen. Voici ce qu'on chantait, le jour de la 
Dédicace, à la fin d'une de ces Heures que l'on sait, et 
n'oublions pas, en lisant ces strophes enthousiastes, que 
cette solennité de la Dédicace était une des plus joyeuses 
et des plus fêtées de toute l'année liturgique : 

Haec festiva 
Transitiva 
Dedicatio 
Infinitam 
Si^at vitam 
Plenam gaudio. 
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Nos hanc vitam 
Contemnentes , 
Infinitam 
Appetentes, 
Benedicamus Domino ^ 

Ce type est des plus simples, et il ne faudrait pas 
s'imaginer qu'on s'en soit tenu là. Il y a des Benedica- 
mns qui sont autrement étoffés, et c'est ce qui a donné 
aux poètes monastiques de petites bouffées de liberté. 
Il était visible qu'on irait beaucoup plus loin. 

Le Benedicamus terminait les Heures: mais il v 
avait entre elles un espace qui, par bonheur, demeu- 
rait libre. Nos poètes s'en emparèrent, et s'affran- 
chirent ici de la contrainte que leur faisaient encore 
subir les formules Benedicamus Domino et Deo gratias. 
Liberté, liberté. Bref, le Trope du Benedicamus va tour- 
ner au cantique, j'allais presque dire à la chanson. Ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'en ces vers de plus en plus 
indépendants, on a souvent à constater la présence d'un 
refrain plus ou moins bref, plus ou moins vif. En réalité 
ce refrain est une indication précieuse et nous révèle un 
nouvel état de choses. Nous en offrons ci - dessous un 
exemple, et ce sont ces vers joyeux et prestes où l'on 
a conservé le système antique de l'assonance : 

Régi iiato Domino 
Utero virgineo, 
Gaudeat omnis homo ! 

Angeli de puero 
Nuntiant cum gaudio : 
Gaudeat omnis homo ! 



I H^ffNfii kUini medii œvi, I, p. 328, n« 257. 
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Gaudium pastoribus 
Nuntiavit Angélus : 
Gaudeat omnis homo I 
Qui sine principio 
Est in matris gremio : 
Gaudeat omnis homo I 
De cœli sidereo 
Ad nos venit solio : 
Gaudeat omnis homo ' I 

C'est surtout aux fêtes joyeuses de Noël et de l'Epi- 
phanie que ces vers éclataient comme des fusées, et 
le temps de Noël est en effet celui qui se prêtait le 
mieux à ces charmantes et dangereuses fantaisies. Mais 
il y a plus : cette époque de l'année liturçique oii l'on 



l. lat., 1139, t' 41 V. — Cf. la piècô 
Fulgel In tenebris 



Ergo congaudeat pl«bs vila 
Parvuli Pilll grella pradtlt 
NoT« pucrpora 




TROPES DE LA 1'° ET DE LA 2° ÉPOQUE 183 

honore, où l'on chante l'enfance de Jésus, ce « temps 
de Noël », était considéré comme appartenant spéciale- 
ment aux enfants. Ils étaient alors les rois, et ces 
chants nouveaux, ces Versus de la seconde époque 
étaient souvent chantés par les seuls enfants de chœur : 
a Gratulentur parvuli , — Nato rege parvulo * . » Et 
ailleurs : « In laudes innocentium — Psallat chorus 
infantium *. » Et ailleurs encore : « Sint infantes — 
Festivantes, — Et sonorus — Psallat chorus ^ » Vous 
les entendez d'ici, ces voix fraîches du xiie siècle, qui 
réjouissaient les cloîtres. 

Voici cependant que nous avons déjà assisté à deux 
phases, à deux transformations de la poésie qui nous 
occupe. Voici qu'après les Tropes du Benedicamus, nous 
venons d'entendre chanter ces nouveaux Versus entre 
les Heures. Au reste, il n'y a pas entre ces deux types 
une différence aussi profonde que l'on pourrait le croire. 
Les Tropes du Benedicamus, que l'on exécutait à la 
jQn de certaines Heures , ont donné fort naturellement 
naissance à ces Versus qui leur ressemblent de si près , 
moins la formule jQnale. Mais, en vérité, c'était beau- 
coup que de se défaire de cette formule. Allégée de 
ce poids, cette poésie allait pouvoir marcher plus vite 
et toute seule. On observera cependant qu'elle n'est 
pas sortie de l'église. Elle y va encore rester quelque 
temps. 

Les Versus ont engendré les Motets de la même façon 
que les Tropes du Benedicamus avaient engendré les 
Versus. Le mutetus est une pièce à une ou plusieurs 



J Bibl. nat. lat., 1139, f» 40 v. 
« Bibl. nat. lat., 1139, f» 40 r». 
» Bibl. nal. lai., 3719, f» 43 V. 



184 HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 

voix qui se chante, d'une façon indépendante, a tel 
ou tel MOMENT DE l'office. Il faut ici se montrer 
large, et comprendre sous cette dénomination toutes 
les pièces lyriques de langue latine qui ont un carac- 
tère pieux sans avoir de place déterminée dans la 
journée liturgique. Gomme nos Motets d'aujourd'hui 
qui sont exécutés par les maîtrises, ces Motets d'autre- 
fois se chantaient od libitum. La plupart sont brefs, 
mais quelques-uns sont ornés d'un refrain, et il en est 
d'autres qui ont plusieurs couplets et offrent un cer- 
tain développement. Le « déchant », qui est l'harmonie 
du moyen âge, y trouve fréquemment son emploi, et 
il y a de ces pièces à plusieurs parties, il y en a par 
centaines dans les manuscrits musicaux des xiie et 
xiiie siècles. J'en veux citer une dont les paroles, 
empruntées plus ou moins textuellement aux écrits 
plus ou moins authentiques de saint Bernard, sont 
véritablement dignes d'attention. C'est le Christ qui 
parle à l'homme du haut de sa croix : 

Homo, vide quœ pro te palior, 
Si est dolor sicut quo crucior. 
Ad te clamo ([ui pro te morior : 
Vide pœnas quibus afficior, 
Vide clavos quibus confodior. 
Gum sit tantus dolor exterior, 
Interior planctus est gravior, 
Tarn ingratuni te duin expeno^^ 

La musique de VHomo vide est médiocre, mais il n'en 
est pas de même pour un autre Motet à une voix, 
pour YHomo considéra, dont nous ne pouvons tran- 

t Bibl. nal. lai., 8433,f«45 V. 
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scrire ici que les derniers vers, alambiqués et lourds, 
et qui est accompagné d'une mélodie véritablement 
remarquable : 

Vide ne différas ; 

Vide ne deseras, 
Oblitus, crealorem. 

Culpam dum itéras, 

Tuum exaspéras, 
Ingratus, redemptorem... 

Humilem eligas 

Vitam, quam dirigas 
Per viam altiorem. 
Dum attendis ultorem , 
Redimas te per timorem. 

Dominum diligas; 

Te totum colligas 
Amantis in amorem *. 

11 nous serait trop facile de multiplier les exemples ; 
mais nos lecteurs ont déjà compris quel est le carac- 
tère distinctif des Motets. On s'y permet des privautés 
avec la pensée et avec le rythme ; mais enfin on y est 
toujours chrétien, toujours pieux, et le Motet, ne l'ou- 
blions pas, se chante près de l'autel. C'est un chant 
extra- liturgique, mais c'est encore un chant d'église. 

Un pas, un seul pas de plus, et nous allons franchir 
la porte du temple. Nous venons d'étudier les trois pre- 
mières formes de ce genre littéraire qui dérive de nos 
Tropes ; mais il nous reste encore à examiner cinq 
autres formes, ou, pour mieux parler, cinq autres 
groupes de chants qui ne sont plus exécutés entre les 
murs sacrés de la basilique. 

» Bibl. nat. lat., 8433,1^4ov«; à la inômo page que la pièce précédente. Voy. 
le fac-similé ci -contre. 
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Supposez donc un moment que vous assistiez à la 
fin d'un Office dans une église abbatiale. Les moines 
sortent en silence , mais il n'y a pas là que les moines : 
il y a la scola, il y a les enfants de chœur. Or nous 
sommes, si vous le voulez bien, le premier jour de 
l'an, et voici que, pendant la récréation, sous le cloître 
et dans la bibliothèque, ou bien encore en plein air, 
dans les cours et dans les jardins, on organise de petits 
chœurs. Que vont chanter ces enfants? Que chantent- 
ils? Vous n'avez qu'à ouvrir l'oreille : 

Annus novus in gaudio 
Agatur in principio. 
Magna sit exultatio 
In cantons tripudio K 

A ce solo succède le refrain : « Ad haec solemnia — 
a Concurrunt omnia — Voce sonantia, — Cantoris 
« gratia — Et vitae spatia — Per quem laetitia — Fit 
a in ecclesia. » Puis, le soliste entonne le deuxième 
couplet : « Anni novi principium — Vox celebret psal- 
lentium. » Et la chanson (car c'est une vraie chanson) 
est enlevée, de verve, jusqu'au dernier vers. 

Elles ne manquaient pas dans les abbayes du moyen 
âge, les occasions de ces concerts monastiques, et il 
y avait là tout un petit monde qui avait besoin de se 
divertir. Véritables collégiens, étudiants de première 
année, ils aimaient la pointe, les jeux de mots, une 
certaine petite impudicité mal voilée. Ils s'en don- 
naient à plein gosier. Pendant tout le temps de Noël , 
ce n'étaient que chants : « Ergo, gaude, gaude, juve- 

* Bibl. nat. lai., 1139, fo 36 v*. Le texte porte agnus au lieu d'annus, et plus 
loin anni novi principio. 
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« nilis concio ^ » Le jour de la Saint- Martin, grand ta- 
page : « Festivetur hœc clericis, — Sed maxime sco- 
« lasticis*. » On multipliait ces fêtes. Il est d'ailleurs 
aisé de comprendre qu'en pareils cas, ces jeunes gens ne 
se maintenaient pas toujours dans les limites de la sa- 
gesse cléricale et de l'austérité monacale. De là ces 
chansons trop libres, ou même tout à fait scandaleuses, 
auxquelles nous allons arriver tout à l'heure, et que 
l'on est tout étonné de rencontrer dans les Tropaires. 
Ces Tropaires de la seconde époque ' n'étaient en réa- 
lité que des livres d'étudiants. 

De ces chants sur la Saint-Nicolas ou sur le jour de 
Tan on en vint, par une pente inévitable, à glisser en 
des chants d'un caractère décidément trop « laïque ». 
Passe encore pour ces pièces morales, d'où s'exhale 
un si profond ennui : « Mordax detractio, — Livoris 
filia, — Plena versutia, — Pungis ut scorpio, — Frémis 
ut bestia. — Dente nefario , -— Corrodis omnia. » 
Passe encore pour ces centaines de prétendues Mora- 
lités auxquelles on n'a pas toujours eu le courage d'ap- 
pliquer une notation musicale; mais, si nous allons 
seulement un peu plus loin dans cette voie où l'on ne 
saurait s'arrêter, nous tombons, hélas I de la morale 
dans la politique, et, pardon du mot, dans « l'actua- 
lité ». Si fermés que fussent les murs d'un monastère, 
les nouvelles y pénétraient avec une rapidité qui est 
parfois de nature à nous surprendre. C'étaient surtout 
les pèlerins qui colportaient ainsi les événements nou- 



» Bibl. nat. lai., 1139, fo ol. 

« Bibl. nat. lat., 1139, f» 49. 

3 Les deux types do ces Tropaires de la décadence sont, par excellence, les 
deux manuscrits de la Bibl. nat. lat. 1139 et 3719. On ne saurait assez les 
étudier. 
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veaux, et il arriva de bonne heure, de trop bonne heure 
peut-être, que nos poètes de couvent s'en inspirèrent. 
On trouve dans le précieux recueil d'Edelestand Du- 
méril un certain nombre de chansons latines qui 
doivent être classées dans cette intéressante catégorie. 
Si Ton en désire un type, on lira, non sans quelque 
émotion, les vers suivants qui ont pour sujet les graves 
événements dont la Terre Sainte venait d'être le théâtre. 
Il n'y avait pas alors de plus poignante actualité, et 
tous les yeux étaient cloués sur le saint Sépulcre. 

Exultemus et laîtemur 

Canticum laetitiae , 
Ac reddamus quas debemus 
Laudes Régi gloria^, 
Qui salvavit 
Urbem Davit 
A paganis hodie. 

Festum agitur, 

Dies recolitur 
In qua Dagon frangitur 
Et Anialec vincitur. 
Natus Agar pellitur, 
Jérusalem eripitur 
Et Ghristianis redditur. 

Diem colamus igitur, etc. ^ 

Telles sont ces « actualités » que nous sommes 
amenés à considérer en ce moment comme la sixième 
transformation de nos Tropes. 

Jusqu'ici, cependant, nous avons pu supposer que 
toute cette production poétique était due h la seule 

• BibLnal. lal., 3719, f<» 42 r». 
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activité des moines, et il est très probable, en eflfet, 
que la plupart de ces Motets et de ces chansons pieuses 
ont eu pour auteurs des religieux ou des novices; mais 
voici venir un nouvel élément, et dont il convient de 
tenir le plus grand compte. 

En 1227, le concile de Trêves lança un sévère ana- 
thème contre les écoliers vagabonds, les truands et les 
goliards qui se présentaient dans les églises séculières 
et monastiques « sous prétexte d'y chanter des vers 
sur le Sanctus et VAgnus Dei ' ». Chacun de ces mots 
est à poser longuement, et il n'y a peut-être pas de texte 
qui montre mieux l'influence dangereuse, mais consi- 
dérable, de ces Troj^es dont nous écrivons l'histoire. 

Donc il a existé, dès le x« siècle à tout le moins 
i puisqu il en est question dans les règlements de Gan- 
tier, archevêque de Sens, en Î>i5>, il a eîùsté toute nne 
séquelle de clercs errants qui ont été la honte de la 
cléricîituro et le fléau de TÉgiise. Ils avaient Fandace 
de porter la corona. et c*est en >"ain que les OMicîles 
indignés onlonnent de les raser pour faire disparaitre 
une tonsure qui étmt décidément par trop compromet- 
tante. CVtaient. à vnù dire, de mauvais sujets qni 
avaient manqué leur vocation et s^étaient Eût ignomi- 
nieusentent ch;isser des monastères ou des églises^ Il y 
aN-uit là de ces méch;uits écoliers qui avaient dû abazK 
donner les kuics. et que nous pouvons assimiler à nos 
étudiants de dixième année. Comment vivait toute cette 
bohème? Klle vivsùt d aumoms et ^Kiyoit en chansonsw 



' . t>«vt(.umits ,iC ,»aaai?« *jcvp«K»fefs -kh ?v platane ruciimcs -»c liius ^iî»i« 
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Comme tous les déclassés de tous les temps, ils étaient 
aigris contre la société, mais surtout contre l'Église, qui 
les nourrissait. Ils connaissaient assez le cœur humain 
pour savoir que les petits sont toujours heureux des ou- 
trages qu'on jette aux puissants, et avaient, eux, ces 
trutanni, déclaré la guerre à la Papauté et à l'Épisco- 
pat, qu'ils couvrirent d'injures pendant plus de deux 
cents ans. Ils faisaient rire d'un mauvais rire et qui 
ressemblait à une grimace; mais enfin on les croyait 
sur parole, et l'on s'indignait avec eux. A leur arc ils 
avaient une seconde corde, qui était la luxure, et s'en 
servaient habilement. Ils exploitaient la plus abjecte 
des passions, et y mêlaient un amour malsain de la 
nature et du printemps, qui mettait les âmes en rut. 
Un grand nombre de ces chants nous sont restés, et 
on peut les lire dans la collection de Flacius, dans 
les Carmina Burana, dans le recueil des œuvres at- 
tribuées à Gautier Map. On ne serait pas sincère (et il 
faut toujours l'être) si l'on n'avouait pas qu'il y avait 
alors de véritables abus à Rome et dans toute l'Église; 
mais il convient d'ajouter que les goliardi les ont sin- 
gulièrement amplifiés. C'étaient les pamphlétaires de 
ces siècles sans journaux*. 

Eh bienl c'est grâce aux Tropes qu'ils se faufi 
laient parfois dans les meilleurs monastères : « Nous 
a savons, disaient -ils, de beaux Tropes du Sanctiis 
« et de VAgnus. » Ils les chantaient, en effet, mais 
de telle façon que le prêtre à l'autel en était trou- 
blé et les assistants scandalisés. Après l'Office ils ré- 
citaient sous le cloître leurs sempiternelles satires 

^ On trouvera les preuves de toutes les propositions précédentes dans le Glos- 
saire de Ducange, à Tarticlc Goliardi, etc. 
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contre Rome, et se faisaient écouter. Ils ravageaient les 
âmes. 

Les Tropaires de la seconde époque portent la 
trace de leur passage, soit que les moines aient écrit 
sous leur dictée quelques - unes de ces obscénités 
goliardiques , soit que les jeunes religieux aient 
adopté ce genre et imité ces « maîtres », en se ser- 
vant du moule commode des anciens Tropes ou des 
Motets. 

Toujours est-il que dans plus d'un ïropaire* nous 
lisons des chants d'amour, et même, pour tout dire, 
des chansons véritablement obscènes. Encore une fois, 
ce sont là des livres d'étudiants, et parfois d'étudiants 
en goguette. 

Je n'en veux pas citer long, et suis obligé cependant 
d'en donner quelque idée. 

Que dire cependant, que dire de ces jeunes clercs 
qui pleurent sur la mort d'une jeune femme (elle s'ap- 
pelait Dulcia, et c'était tout simplement une courtisane 
de la dernière espèce) et lui consacrent tout un petit 
poème mêlé de passion et de piété : 

Pauperum et divilum, 
Glericorum, mililum, 
Gaudium est perditum... 
Pro illius requie 
Clcrici ([uotidie, 
Quorum erat propric, 
Dicant : « Rcx propicio , 
Miserere *. p 

Encore y a-t-il là quelque tempérament, j'allais 

* Bibl. nal. lat., 3719, f- 37 v», 38 r«, 23 r et v^, etc.; 1139. passhn, elc 
« Bibl. nat. lat., 3719, l» 87 ><>. 
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presque dire quelque grâce; mais ailleurs c'est l'explo- 
sion de la passion brutale et qui va jusqu'au blasphème : 

Nutritur ignis osculo 
Et leni tactu virginis; 
In suo lucet ocuU) 

Lux luminis. 
Non est in toto «eculo 

Plus numinis ^ 

# 

Il faut s'arrêter et renvoyer pour le reste aux poésies 
de Gautier Map et de ses congénères. 

« Ces POÉSIES sortent de nos Tropes, » c'est là ce 
que nous nous étions proposé de démontrer. 

Li source était à peu près pure : le ruisseau est 
sale. 

ï Riiil. nat. lai., 3719, fo M. 
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CHAPITRE XIII 



LES TROPES DE LA PREMIEHE ÉPOQUE 
ET TOUT D'ABORD CEUX DE LA PROCESSION 



La Procession est un rite auguste, et que l'on re- 
trouve chez tous les peuples qui ont été doués du sens 
artistique et surtout du sens religieux. Les théories 
de la Grèce n'étaient que des processions, auxquelles 
il nous est permis de supposer aujourd'hui je ne sais 
quelles physionomie et allure incomparables, sous la 
splendeur d'un tel ciel et avec ces beaux êtres humains 
qui savaient si bien se draper. Mais il n'est que juste de 
le proclamer : c'est à l'Église catholique qu'il a été 
donné de pousser jusqu'à la perfection un rite aussi 
naturel et aussi imposant. « Procedamvs in pace, » dit le 
diacre au début de la marche sacrée, et tout le chœur 
lui répond : « In nomine Christi. » Tout l'esprit de nos 
processions est dans ces quelques mots. 

Il y a plusieurs sortes de processions. Les plus 
antiques, les plus célèbres sont celles qui ont pour 
objet la Supplication, et c'est par là que le mot Sup- 
plicationes est liturgiquement devenu synonyme de 
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Processiones. Ces marches graves sont empreintes 
d'une tristesse profonde et divine, et il faudrait 
plaindre celui qui ne se sentirait pas ému jusqu'au 
fond de l'âme par le spectacle de la Procession du 
Vendredi saint, alors qu'elle s'avance silencieusement 
vers le tabernacle lointain où l'on a déposé l'hostie 
sacrée. Sans doule il y a certaines Processions qui 
sont joyeuses : il y a des Processions « de triomphe » : 
telle est celle de Noël vers la crèche ' qu'on a dressée 
derrière le maître-autel; telle est celle du dimanche 
des Rameaux, de ce jour unique dans le cycle litur- 
gique, qui s'ouvre dans l'Alleluia et s'achève dans la 
douleur*; telle est encore celle de la nuit pascale, au 
sortir de ce baptistère où tant de catéchumènes viennent 



^ Celte Procession de Noël a pris de bonne heure un caractère dramatique , 
comme on on pourra juger par le type suivant: 

« Prxscpc sit paratum rctro allare, et imago sanc'.œ Mariœ sit in co posita. Inprimis qui- 
dam puer ante chorum, in cxcelso, ad similitudincm Angcli, nativilatem Domini nuntians, 
ad quinquc canoniros quinderim marcnrum et librarum, vcl ad eorum vicarios de secunda 
sede; Pastorcs intrantes per magnum ostium cliori, por roodum chori transeuntes ad locum 
in quo paratum est praescpe, accédant, cantanics huiic vcrsum Paœ in lerriê. Salutent Pasto- 
res Virgincm...; lune, viso puero, Pastorcs adorent eum. » {Ordinariumfiothomagenêe, Mar- 
tène, De antiquis Ecclaise ritibuê, III, 06.) 

Cet Office ad praisej^e avait lieu après Matines. Nfoléon, dans ses Voyages 
liturgiques , en constate encore la célébration à Clermonl (p. 76), à Angers 
(p. 91), etc. 

* « Ordo processionis in... ramis Palmarum... Convenianl canonici Saneti Ste- 
phani de Monte cum processione et onmi décore ad majorem ecclesiam. Conve- 
nianl et ceterœ congregationes , excepta Saneti P.MuIi... [Omnes] eant adSanctum 
Paulum... Primum aqua benedicta ; dehinc vexilla ; tune candelabra sicque 
tburibula. Dehinc cruces. ïunc subdiaconi cum Evanpoliorum libris. Tune fero- 
trum cum reliquiis; sicque duo acolithi cum candclabris , duo cum thuribulis 
aureis. Intcr hos medios diaconus indutus dalmatica, porlans brachium domni 
Stephani. Post hoc exeat scola cum timoré Dei et revorontia, sic^jue seniores 
incipientes a majoribus usque ad minores, incedentes bini et bini. Dominus 
autem Pontifex veniat ultimus omnium, quem procédât crux, sicut solito vexillo 
apposito. Post hune turba populorum. Cantores autem non incedant in ordine 
cum aliis; sed, tenentes virgas in manibus, muniant processionem ex utraque 
parte incedentes, nunc anto, nunc rétro, comprimentos tumultum, monentes 
clerum ut cum Dei timoré cuncta liant honeste.» (Processionnal- EpisloUer de 
Besançon, Borgia, M. VI. 27, f-» 39, -^12, /i3; A la bibl. de la Propagande, à 
Rome.) 
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d'être plongés * ; telle est enfin , telle est surtout celle du 
Corpus Christi, qui est demeurée la plus populaire. Il 
arrive aussi que, dans les monastères et dans les cathé- 
drales, on annonce un jour l'arrivée d'un souverain et 
que l'on va processionnellement à la rencontre de cet 
empereur ou de ce roi, et c'est encore là un rite où la 
douleur n'a point de part '. Il en était de même pour 
l'arrivée d'un évêque et la réception d'un abbé. Mais 
les vraies et primitives Processions sont avant tout 
« suppliantes, » et leur véritable type est celle des 
Rogations, qui remonte à une si haute antiquité. Ce 
sont encore celles de la Saint-Marc, du mercredi des 
Cendres ^ du mercredi saint et in jejuniis Pente- 
costes. La plupart se font, ou plutôt se faisaient pieds 
nus, et je ne sais pas si l'on s'accommoderait aujour- 
d'hui d'une telle rudesse *. Le premier jour de Carême, 



* La Procession ad fontes se renouvelait, comme on sait, le jour de Pâques : 
« Post Vesperas fiebat processio solemnis ad fontes, » et devint, sous cette 
forme, d'un usage presque général. (Martène, l. c, HI, 497 E, 499 G, 503 B, 
309 G.) A Bayeux, C3lte process^ion avait lieu à cinq heures, très solennelle, et 
avec le Cot'pus Christi porté sous le bildaquin {l. c, 498 A). A Ghâlon-sur- 
Saône, le môme rite était répété tous les jours de la semaine pascale, etc. etc. 

* Sur les Processions ad regem suscipiendum , voy. Martène {l. c, 801 E, 
802 A). Chanoines ou moines allaient au-devant du roi deux par deux, en 
chappes, précédés de la croix, silencieusement. On offrait Teau bénite au roi, 
et le chœur chantait : Eœe mitto angelum yneum. S'il s'agissait de la reine , ce 
n'était plus VEcce ynitto, mais le Ctwi sederit. = Cf. les Processions ad susci- 
piendum episcopum (Martène, L c, 802 E, 803 A) et arf ahhatem suscipien- 
dum (J6id., 803 B), et surtout les Versus usités à Saint-Gall pour la réception 
d'un roi : Sa^ve, proies regum (Patrologie, LXXXVIl, col. 'lO); Ave, heati ger- 
minis (Ibid., col. 40); Suscipe dementem {Ibid., col. 43) ; Rex benedicte, vent 
(Ibid., col. 44); Imperatorum genimen {Ibid.,co\. 4'i), eiSalve, festa dies lau- 
dabilis atque beata{Ibid., col. 56); — ou d'une reine : Aurea lux terrai (Ibid., 
col. 41). 

» Martène, l. c., IIL ICI. 

* Sur les Processions nudis pedibus, voy. Martène ( De antiquis Ecclesim riti- 
bus, III, 127 E, 128 A, 161 B, 226 B, 379 D, 518 B, 532 B; De antiquis Mo- 
nachorum ritibus, 310 A, 314 E, 430 G, 468 D, 550 C, 557 A, 808 D). Ge rite 
existait encore au xviir siècle, comme le constate le sieur do Moléon en ses 
Voyages liturgiques (pp. 30, 74, 111, 112). 
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le pape lui-môme allait pieds nus, avec les cardinaux, 
jusqu'à l'église Sainte -Anastasie ad Sanctam Sabi- 
nam*. A Besançon, le mercredi saint, l'évêque et tout 
son clergé allaient, pieds nus, visiter les malades*. La 
Supplication, toujours la Supplication. Un fléau s'abat- 
tait-il sur un royaume, sur une ville; la peste, la 
guerre ravageaient- elles ces peuples croyants, vite ils 
demandaient une Procession avec tous les reliquaires 
de leurs cités, et l'on se souvient encore à Paris de 
celles de Sainte- Geneviève. Un monastère avait-il vu 
ses murs renversés et ses biens pillés ^ les moines, 
deux par deux, allaient processionnellement conjurer 
Dieu de pardonner de tels crimes, et demander aux 
hommes de les réparer. Les pèlerinages eux-mêmes 
avaient leurs théories sacrées qui se déroulaient au flanc 
des montagnes, et c'était ici, comme ailleurs, la forme 
solennelle de la Supplication. 

Il n'en est pas ainsi de la Procession qui, chaque 
dimanche ou chaque jour de fête, se met en marche 
AVANT LA MESSE. Cc u'cst, à vrai dire, ni un rite 
triomphal, ni un rite de pénitence ou de réparation. 
Comme Martène l'a établi, cette Procession est essen- 
tiellement liée avec l'Aspersion, et n'a même été in- 
stituée que pour accompagner dignement le prêtre 
a asperseur* ». Dans les cathédrales et dans les mo- 

1 A la station on apportait de Tcau chaude pour réchauffer les pieds du 
pape. 

« Martène, /. c, III, 226. Cette procession avait lieu avant Tierce. 

3 a Processionesreliquiarum adversus invasores bonorum monasterii » (Mar- 
tène, De antiquis Monachonon ritibus, 807 G); « Processiones ad obtiuendas 
eleemosynas pro reparandis monasterii œdificiis » (Ibid., 811 A). — Cf. les VerwM 
ad soîemnem per campas et montes processionem de reUquiis sancti GaUi : 
« Jara lldelis turba fratrum , etc., » dans les Uymni antiquorum patnim mona- 
sterii Sancti-Galli {Patrologie, LXXXVIl, col. 46). 

* Après rimposition de l'Antienne Asperges fne, le prêtre asperge successi- 
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nastères, cette fonction était à la fois plus solennelle 
et plus longue que de nos jours, et l'on jetait l'eau 
bénite sur la maison de l'évêque, sur les cloîtres, sur 
tous les bâtiments et dépendances monastiques *. De là 
la nécessité pour le chœur de s'arrêter plusieurs fois, 
ou, pour parler un langage plus liturgique, de faire 
quelques « stations » en attendant que le célébrant eût 
achevé de parcourir toutes les parties de l'édifice reli- 
gieux. Ces stations avaient lieu soit dans le cloître, soit 
dans l'église. A Saint- Gall il y en avait trois : l'une ad 
crucem, l'autre ad Sanctum Othmarum, et la dernière 
in choro. Grâce au plan de 820, il est aisé d'en déter- 
miner la place *. 

Pendant ces diverses Processions, qui duraient un 
assez long temps, il fallait chanter et chanter sans 
cesse. Mais que chanter? 

Le système des Antiennes s'imposa fort naturellement 
dans un certain nombre d'églises % et c'est celui qui 

vement tous les autels et les cimetières. Le chœur chante tour à tour le Mise- 
rere mei Deus, le Salve Regina et TAn tienne Deprecemur (ou, au temps de 
Pâques, Christus), La Procession fait le tour du grand cloître : plu^rieurs sta- 
tions sont assignées aux chantres et à la scola, tandis que le prêtre continue 
Taspersion. Après la récitation des Collectes, le rite se termine par le répons 
Glariosimmum j chanté par tout le clergé qui rentre dans le chœur. ( Viennensis 
Ecclesiœ ritus, Martène, De antiquis Ecclesim ritibusj III, col. 65.) 

^ « De scola aliqui eligantur qui , cum uno presbytero et cruce una , aquam 
benedictam per omnia officina aspergant, etc. » {Ordo Cameracensis et Atrebatensis 
Ecclesim, Martène, De antiquis Ecclesiss ritibus, III, col. 66.) Martène ajoute: 
€ Hic ritus diu viguit in monachorum cœnobiis. d Au temps du célèbre béné- 
dictin, ce même rite pouvait encore être constaté dans certaines cathédrales , no- 
tamment à Lyon : a Chorus... aliquod responsorium concinens, claustrum cir- 
cuibat, ad januam ecclesiae subsistons atque exspectans, donec sacerdos ab 
officinarum perlustratione rediret orationem decantaturus. » C^est de ces attentes 
du chœur qu^ont fort naturellement dérivé les stations des Processions, les- 
quelles ont lieu a sive in claustro, sive in navi ecclesiae». — Cf. Moléon, 
Voyages liturgiques: Saint -Maurice de Vienne, p. 12; Saint-Jean de Lyon, 
p. 50; Fontevrault, p. 119; Saint- Aignan d'Orléans, p. 211 ; le Mans, p. 221 ; 
Rouen, p. 228, etc. 

* Voir plus haut le Salve mirificum, p. 26. 

3 « Antiphonœ processionales. » V. les mss.de la Bibl. nat. lat., 1 120 (xi« siècle) , 
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fut notamment adopté à Saint- Martial. Dans les Tro- 
paires de l'illustre abbaye, nous pouvons lire toute une 
suite d!Antiphon3eproce$sioaales dont nous n'avons ici à 
déterminer ni l'antiquité ni le caractère'. A Saint-Gall 
avait prévalu un autre système, celui desVersus, dont 
nous avons déjà eu lieu de nous occuper longuement. 
Il n'y aurait, d'ailleurs, qu'à applaudir à ces vers so- 
lennels, corrects et parfois colorés, s'ils ne prêtaient 
vraiment à trop de longueur. Mais, après tout, ces 
œuvres de Radpert et d'Hartmann ne sont ni sans 
piété, ni sans mérite, et, encore aujourd'hui, nous 
prenons quelque joie à les entendre, en nous transpor- 
tant par l'esprit sous les vastes cloîtres de Saint-Gall, 
devant les reliques de saint Othmar. La fête de Pâques 
étant l'axe de toute la liturçie, c'est le Salve, festa die$ 
toto venerabilis sevo, ce sont les Versus de Pâques qui 
" sont restés les plus célèbres; mais on ne saurait oublier 
ni ces vers charmants d'Hartmann adressés aux Inno- 
cents : Salve, lacteoïo decoratum sanguine festum, ni ce 
ChrisUts ad nostras veniat camœnas de l'Ascension, ni 
cette hymne à refrain de Radpert, où il demande à 
Tu xternum Pfieuma » Mansor ut ipse cordium — Velit 
esse fidelinm; ni onÛn ces distiques du même poète où 
Ion célélirait le pati-on de la grande abbaye: Anntux, 
sancte Dei, cei^ranuta festa diei — Qua, pater, e terris 

l> ISV:« Inripiunt .\nli|<h>>nie |>rvr<:s«).ti»le«:> Ul., ItSl (ii* àMt), f 138 r>: 
* .\nlil4kiiKP |>ri.y«*!>h<ni(li^, > <M t» ITi r* : • Eipliriunl oauiM Astiphon» 
l'ivkvssionalM ; > bl., IW ivi- s.\ f 99 r* : • iDCipiont Antiphon» pro- 
tettiytaXf» : • Ul.. ax* ^\i< :i.\ C> m \- «1 »ui<(.: bU M» (u- nMe), 
C K» et ton. i>« m»». |i«uf Ip AU qui «:d iIf Sunt-Ynù) «wl de Saint- 
Nbrtùl. 

■ Il PII .'Si qup jVïlînM' ani-imiiM : • AnbphMM it haate té tn oMi JuMiit : 
l^um ivi irt«>n» OAHstuf ÎBiVn ,; ~ " ■^— *" 

.mto l'.ioii-iii PJU4, |s>tU> |«m, -i 
UXilO. f» Il \-.* 
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sidera, Galle, petisK Ces compositions, où il est per- 
mis de signaler plus d'une faute contre la métrique 
et contre le goût *, sont généralement touchantes et 
dignes ^ On aurait dû s'en tenir là. 

Dédaignant le système des Antiennes, qui est correct, 
et celui des Versus, qui est approuvable, certaines églises 
en adoptèrent un troisième qui est plus périlleux, celui 
des Tropes. Et c'est par là que nous rentrons directe- 
ment en notre sujet. 

L'idée originale consista ici à relier très étroitement 
entre eux les Tropes de la procession et ceux de l'In- 

^ C'est cette dernière pièce que nous allons ici donner pour type : 

Annua , sancte Det , celebremus festa diei — Qua, pater , o terris sidéra , Galle , petis. = 
Ecce dies populis micat h«c sanctissima nostris — Quorum tu, princeps, auctor ad astra 
meas. = Finibus Occiduis abiens, succedis Eois, — Dans luoera plebi dogmatis igné tui. 
= Qu» tenebrosa fuit fidei nec iuce refulsit — Per te cœlcstem cœpit habere diem. = Hic 
ttbi noctiools tcnuere cubilia larvs, — Ad iaudem Christi psallit ubique chorus. =: Hic fuit 
ecoe féris statio gratissima sxvis ; — Nunc sedes sanctis te résonante manet. = Tu, pater, 
hue veniens, fers tecum pacis honores, — Htnc totum peliens quiquid adesse nocet. = Ex- 
puleras nocuum, complens duicedine totura, — Quo, corpus linquens, sptritus astra petit. = 
En hodie meritam tu post ccrtamina palmam — Sumpsisti, Galli; protège nos hodie = Jam 
super astra nitens, famulorum suscipe laudes — Qui tibi devoto nunc jubilant modulo.*=: 
Aspice propitius vénérantes nobile plgnus — Corpus prsclarum, Galle béate, tuum. = 
Aspice quœ canimus ; expugna corda benignus , — In rébus cunctis rcctor adesto tuis. = 
Hinc Domino trino Isti pangimus et uno — Qui nos nunc talem fecit habere patrem. Amen. 
[PiUrologUf LXXXVH, col. 35, 36.) Cf., comme un second type, le Salve mirificum que 
nous avons publié plus haut (p. 26), d'après le manuscrit 360 de Saint -Gall (p. 1). 

f « Un de leurs principaux défauts, c'est leur longueur excessive, mais qui était 
peut-être nécessaire pour la durée de la Procession. VHumiliprece d'Hartmann 
n'a pas moins de 80 vers (Patrologie, LXXXVII, col. 32) et était cependant 
d'un usage fréquent (ad processionem , dominicis diebus). 

' Voici, d'après le ms. de Saint-Gall 360 (xii« siècle), la liste de ces Versus 

processionnels : !• Noël : Salve mirificum... Venisti, mundo (p. 1); — 2* Saints 

Innocents: Salve, lacieolo (p. 2) ; — 3® Epiphanie : Salve, minficum... Hoc 

fecundata (p. 3) ; — 4» Pâques : Salve, festa dies toto venerabilis s^o (p. o); 

— 5* Deuxième dimanche après IMques : Salve, festa dies... Christe, decus 

f^f'wn (p. 7); — 6» Troisième dimanche après Pâques : Salve , festa dies... Qui 

crucifixus erat (p. 8); — ?<> Quatrième dimanche après Pâques : Salve, festa 

dies... Qui genus humanum (p. 9); — 8* Cinquième dimanche après Pâques : 

Saive, festa dies,.. Rex sacer (p. 10); — 9^ Ascension : Christus ad nostras 

wenkU oamœnas (p. 17); — lO*» Pentecôte : Pneumatis œtemi (p. 21); — 

lt*Ocslave de la Pentecôte et dimanches : Ardua spes mundi{p. 23) ; — 12» Fête 

•ÛB 8aint-0all : Annua, sancte Dei (p. 2o) ; — 13» Fête de saint Othmar : Festum 

lêÊtmênm psaUimus (p. 27). — Nous ne citons ici, à dessein, quo les Versus 

•\ '!ivmpliblei d^être chantés à la Procession qui précède la Messe. 11 y faut 

. S^lfÊÊànVHwnUi prece. (Patrologie, LXXXVII, col. 32.) Etc. 
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troït, et à n'en faire, pour parler plus clairement, 
qu'une seule et même pièce. 

Donc, on chantait, durant la Procession, la préface 
plus ou moins développée du Trope de l'Introït. 

Puis, quand la Procession était finie et que les 
chantres étaient revenus au chœur, on commençait 
l'Introït lui-môme avec tous ses autres Tropes. Rien de 
plus simple. 

Un exemple, un type fera mieux comiprendre tout cet 
agencement. 

Le jour de la Saint-Jean-l'Évangélisle, la Procession 
se mettait en marche, chantant à pleine voix : 

« Hodie, candidat! chorï sacerdotum, centeni et milleni, conju- 
bilant Christo dilectoque suo Johanni, 

(I Quem , stola glorisc indutum , hodie Ipse in convivium susce- 
pit seternum. 

a vere sanctum, laudat)ileni in terra, cœli arce splendentem 
in gloria magna 1 

a Alléluia! Sacerdotes, eia, jubitemus Deo in beato Johanne 
theologo,cetsavoce ethumili corde, eia, dicite'... > 

C'est alors que commençait l'Introït, qui parfois 
était orné d'une seconde préface. 

Que ce système ait été fort répandu, c'est ce que 
nous ne pensons pas, et le système plus sain des An- 
tiennes, des Répons et des Hymnes a heureusement 
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fini par l'emporter. Mais enfin les Tropes ad procès- 
sionem ont eu leur place et leur heure. 

Il est bon , à tout le moins , de constater l'emploi , 
dans ce Trope peu connu, de ces doubles clausulœ, de 
ces versiculi qui ont deux par deux, comme dans les 
Proses, le même nombre de syllabes. 

Nous aurons lieu, bien souvent, de le constater 
ailleurs. 

Les Tropes, comme nous l'avons dit, ne sont que de 
petites Proses, et il n'est pas étonnant de les voir sou- 
vent assujettis aux mêmes lois. 

A Echternach et ailleurs, les vers Salve, festa dies 
ne suffisant pas à la durée de la Procession, on y avait 
joint, avant l'Introït, une pièce liturgique en prose et 
à refrain, un répons fort connu et fort ancien qui 
ne manque pas en effet d'une certaine beauté presque 
antique : 

« Sedit Angélus ad sepulchrum Domini , stola claritatis cooper- 
tus. Vidantes eummulieres, nimio terrore perterritae, astiterunt a 
longe. Tune locutus est Angélus et dixit eis : 

« Nolite metuere : dico vobis quia ille quera quaeritis mortuura 
jam vivit, et vita hominum cum eo surrexit. 

jr. Crucifixum in carne laudate, et sepultum propter nos glori- 
ficate, resurgentemque a morte adorate. Nolite, etc. 

jr. Recordamini quomodo praedixit, quia oportet Filium hominis 
crucifigi et tertia die a morte suscitari... 

Ce répons , dans l'admirable Tropaire d'Echternach , 
est intitulé : In Introitu monasterii *. 



AbL nat. lat., 10510, f© 12 r«; Reiners, l. c, p. 7'». — V. le même texte 
et sans le dernier verset, Arsenal, 1169, f» 18 ¥<>, 
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Peut-être était-il chanté devant cette représentation, 
devant ce décor du Sépulcre qui attire ici notre regard 
et va bientôt nous arrêter quelques instants. 

En tout cas , ce n'est pas un Trope. 



CHAPITRE XIV 



LES TROPES DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE 

— VINTROÏT 



Tandis que le prêtre et ses assistants se revêtaient 
dans le Sacrarium de la splendeur des vêtements litur- 
giques, les psallentes, divisés en deux demi-chœurs, 
chantaient, dès les premiers siècles, un ou plusieurs 
psaumes dans la basilique peuplée de clercs et de 
fidèles. Le premier demi-chœur chantait le premier 
verset; l'autre demi -chœur chantait le second, et ce 
chant alterné donnait au prêtre le temps d'arriver au 
pied de l'autel*. A une époque qu'il est assez difficile 
d'établir scientifiquement, ce psaume ou ces psaumes 
étaient accompagnés d'un refrain de la même partie tiré 
du psautier et qui reçut le nom d! Antiphona. C'est cet 
ancien refrain, c'est cette Antiphona ad Introîtum ou ad 
Ingressum qui chez les Romains a été appelée plus briè- 



* Le moment précis où le célébrant doit arriver à l'autel n'est pas déterminé 
partout d'une façon uniforme. Généralement il semble que cette entrée ait eu 
lieu au moment où le chœur entonnait le Gloria de l'Introït. (Martène, De an- 
tiquis Monachonim ritilnis, \-\Q B, 147 D.) Aujourd'hui on no commence pas 
l'introït avant que le prêtre soit à l'autel. 
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vement IntroUus, chez les ambrosiens Ingressa, chez 
d'autres Officium. L'Introït existe dans les Antiphonarii 
a sancto Gregorio ordinati : c'est tout ce que Ton peut 
ici affirmeF de plus sûr. Mais quel en a été le premier 
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inventeur? Cest ce que, faute de documents, on ne sau- 
rait établir d'une façon suffisamment critique'. Enfin, et 



< L'attribution A saint Gr^gv^ir^ est ivmnmno iiin< n^>s Tn>pair«s : « Sandis- 
simus namque Gre^^rius. ouni preoes fuuJeivt ad iV^minum ut mu^ic» do- 
num ei desuper in carmtnii»u< dcdis^c^t . tuno descendit ^piritus sanclus super 
eum in specie columba* et iulustravit ivrejus, et tuno démuni exor^us e>t cauerv, 
ita dicens : .4t* le (e»\iri\ • v O\fonl» IVu^^, ni>, :îiî, f^ 3 r*, etc. etc. > On a tran»- 
fonnè en un l^»k>^o d:* rintrv^ît vl^^^r ï'? premier dinvincbe de TATent) deux 
petits |K^mes he\.i métriques en llKHui;Hir de saint Greçv-ire. qui commeoceot tous 
deux par ce vers: (tivi^vtH* fvir»ii/ H«ci-tfù cl ikVHtiic tir^*Ht». Le premier n*a que 
cinq Ter?; lautre en a qiwtorie, et >\>n intrvsiuctk'o dans U litur^ a été attri- 
buée au |v!ipe Adrien U jv^r I auteur d^lne IV de \*e \'*\^ qui £iit suite au 
LiVr j^uiii/îttiiw , nvAis qm na r^vUouH^ut aucune auUTitc. Let)«*af, Traite 
Ai«l«^>/MC d |vnli*fwc «•** Je **A*tMl A\->f'*<M*Ti^*i*c . i», hU; l». Goenï^er, InUi- 
iHikm» i4iK*vh,»iic» . :î* edit.» l, p» itV.' iM trvHn^m d.uis ^-e dertjer ouvrage 
^f. *\, pp, :Kii^ et U*»4^ le texte de vv* dtHiv |vîit> {x^^^.■^. ^ui se îrvc^rfc; en tête 
de ttvvt |\lu^ \iettx Ai»U|Nb\>»Mtre^ et *>*it K^m d\«;o \«nu;*t^ «■^iet^tSt' L:ur^ique. 
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quoi qu'il en soit, YAntiphona ad Tntroïtum ou Vlntroïttis, 

une fois entré dans le corps de la liturgie, n'en est plus 

sorti et y restera sans doute jusqu'à la fin des temps'. 

Il importe ici de se faire avant tout une idée exacte 

. r éf S -^ y y f J y 
tf /- if f o f 

d/Avcxct eut r^en }4,ohtf 
-./- /. / ^ y / . y. /^ 

manduf effec fmaufdejpjortr 
ndfS. ^^^'. ^-^ Inper frfetjm 

Type d'un Trope de l'Introït (Bibl. do Saint-Gall, 484 , pp. 6 et 7}. 

de Y Introït, de sa constitution, de sa charpente, des 
différents éléments qui le composent. 
Ces éléments sont au nombre de quatre : 
Une « Antienne » (c'est ainsi que l'appellent les plus 
anciens manuscrits de l'Antiphonaire), dont les pre- 
miers mots, très caractéristiques, servent encore au- 
jourd'hui à désigner un certain nombre de fêtes et ont 



* Martène signale quelques particularités relatives à Tlntroït, dont quelques- 
unes seulement méritent d'être notées. L'Introït de Noël était, en certaines 
églises, répété jusqu'à cinq fois. (De antiquis Ecclesim ritibiis, III, pp. 103, 
104.) A Tours, en cette même fête, avant l'Introït de la troisième Messe, deux 
enfants criaient soudain : Accendite. Tous les ar^sistants alors allumaient leurs 
cierges, et on entonnait le Puer natus. {Ibid., l. t\) Etc. etc. 



208 HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 

servi, durant tout le moyen âge, à dater des milliers 
de chartes ; 

Le verset d'un psaume, ordinairement le premier, et 
qui était désigné sous le nom de pscUmus ' ; 

Une doxologie, qui est celle des psaumes ; 

Et enfin une seconde exécution, une reprise de TAn- 
tienne initiale. C'est cette reprise que les rubriques des 
Tropaires spécifient par ces deux mots : Ad repeten- 
dum^. 

Tels sont les quatre éléments constitutifs de l'Introït; 
mais, si nette que soit cette énumération, un exemple 
vaudra mieux. Voici donc Tlntroït de l'Invention de la 
sainte Croix avec l'indication précise des quatre parties 
dont il est formé : 

1° Antiphona. Nos aiitem gloriari oportet in Cruce Domini 
nostii Jesu Christi in quo est siilus, vita et resurrectio nostra, 
per quem salvati et liberati sumus. Alléluia, alléluia. 

2^ PsALMUS. Deus misereatur nostri et benedicat nobis. Illumi- 
net vultum suum super nos, et misereatur nostri. 

3» DoxoLOGiA. Gloria Patri et Filio et Spiritui sancto. — Sicut 
erat in principio, et nunc, et semper, et in saecula saeculorum. 
Amen. 

4<» Ad repetendum (reprise de V Antiphona). Nos autem glo- 
riari oportet in Cruce Domini nostri Jesu Christi in quo est salus, 
vita et resurrectio nostra, per quem salvati et liberati sumus. 
Alléluia , alléluia. 

Rien de plus sagement compris ni de mieux propor- 
tionné que cette pièce liturgique. Les différents textes 



1 a Primitivement on continuait une partie de ce psaume en répétant l'An- 
tienne à. chaque ver?et, ou bien encore « loub les deux versets». 

« « Après le Gloria, qui devait se chanter par tout le chœur, les chantres 
ajoutaient primitivement un versus ad ropetetidum qui était destine h laisser 
reposer le chœur a vaut que celui-ci répétât Vin trot t. a 
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qu'on y a fait entrer sont heureusement choisis ; leur 
lien n'a rien que de naturel ; l'ensemble est excellent. 
Voyons maintenant ce que les tropistes en ont fait, 
et observons tout d'abord qu'ils ont aimé, tout particu- 
lièrement, à travailler sur l'Introït. C'est par un Introït 
et par un Offertoire que le premier tropiste connu, 
Tutilon, s'est principalement imposé à notre attention, 
et les Tropes de l'Introït ont joui d'une telle célébrité, 
que bien des liturgistes n'ont admis que ceux-là. 

Les Tropistes ont touché a toutes les parties de 
l'Introït. 

Ils ont — parfois mot à mot — tropé l'Antienne initiale, 
qu'ils ont en outre ornée d'un prologue plus ou moins 
développé et dont il nous est resté plusieurs types ^ ; 



* Tropes -Préfaces de l'Introït. — 1° Type développé (Tropus antequam di- 
catur officium): « Jam vcnit lux vcra, et qualissit ipse, Domine, nuntia nobis: 
ille qui illuminât omnem hominem venientem in hune mundum. Deo gratias 
seroper ! In Bethléem natus est, Jeruf^lcm visus est, et in omnem terram ho- 
norificatus est rex Israël. Deo gratins I Amplificare carmina laudis, dulcis amator 
melodiœ, et die : Lux fulgebit. » (Bibl. nat., 1118, f*» 6 r« et v*.) Dans le texte 
qui précède, officium signifie Introït. — Cf. plus haut (p. 200) les Tropes ad 
processionem , qui sont de mt^me ordre. 

2» Type avec Invitatoire. Cet Invitatoire est en vers ou en prose, a. En vers: 
■ Rego nostro, carne tecto, voce Patris prodilo, — Hac die nos ejus omnes 
immoremur meritis. » ( Ici linit Tluvilatoire en vers et commence immédiate- 
ment le Trope-Préface en prose) : « Gaudendum est nobis, fratres carissimi, in 
hac sacra solemnitate, laudc decenti, in qua summo pucro Stella micat splendore 
novo. Gui omnes pangamus dicentes : Ecce advenit, » (Octave de TEpiphanie. 
Bibl. de Saint-Gall, 376.) = b. En prose : « Hodie cantandus est nobis puer quem 
gignebat inefifabilitcr ante tempora Pater, et eumdem sub lempore generavit in- 
clyta mater. »> ( Ici Unit Tlnvitatoire et commence la Préface ) : « Quis est iste puer 
quem tam magnis prœconiis vociferatis? etc.» (Noël. Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 13. 
C'est le fameux Trope do Tutilon publié plus haut, pp. 63, 64.) « Infirma mundi 
eligis — Ut fortia confunderes, — Nec plene membris prarditos — Triumpho dans 
idoneos. » (Ce qui précède est Tlnvitaloire écrit en capitales; ce qui suit est 
la Préface): « Hodie parvulorum cunulae prelioso perfunduntur sanguine; sed 
Christus, qui quœritur, potenler evasit inlœsus. Ideo, fratres devoti, etc. »> 
(Saints Innocents. Bibl.de Saint-Gall, 376, p. V4.)— Cf. bibl.de Saint-Gall, 381, 
p. 221 : Hodie pro Domino; 376, p. 48 : Forma speeiosissimus féliciter, etc. 

3» Type bref : « Adest nunc celebranda sollempnitas constantissimœ virginis 
Luciae, quam Propheta dudum intuens féliciter conlaudat dicens : Dilexisti. » 
(Sainte Lucie; Bibl. nat. lat., 1118, f» 1 r*.) « Jam fulget Oriens, jam praïcur- 

I — 14 
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Ils ont tropé le Psaume ' ; 

Ils ont tropé le Gloria ' ; 

Ils ont tropé la reprise de l'Antienne ^ 

runt signa; jam venil Dominu» visilare nos. Alléluia. » (ti09.) « Quem 
vates cccinerunt jam in utero Virginis descendit. Lhmimis dixit. • (Noël, 
Messe de la nuil ; Bibl. nat. lat., 887, f» 8 >•.) 
/#* Type moyen. Il y a entre le tv^Mî développé et le tjqpe bref un modèle in- 



f 



iifE.<woai$* 



Typf «l*un Trop« de Vlntroit ,Ribl. do S^iot-Gall. 484, p. 12 (Noèl). Voir plus haot, p. 62, 
la 5uite de ce doruior oKHveau, qui e$t le type d*UD Trope sans paroles). 

termêdLiire dont nou> devons donner un exemple : <• Hotiie Régi magno Magi 
nmnera obtulenint ; hiniio Filîu> IVi a Johanne Uiptizarî voluit ; hodie Jesu?: 
Ciiristus aquam nuitavit in vinum. Omnes, una vi.ioe. oantemu« diceotes : 
Eive. » . Epiphanio. Uibl. nat. ht., î*iT, f* 16 r».» i> denù«^r Tn>pe est un véri- 
table nK»dt»lo d:* concision et do divtrine. 

' Ty|»e de:4 Trv>|»es mi /\«i/mtfm : .\|i:nuna jam oo'lira d,»nt tibi laudes pc?r- 
henni : Kx^uhH. » ^Ribl. nat. lat.. s^T, i" 17 v». • 

• TyjH* des Tri»|>es mi GUit^in : * IKnite inol\tu> martyr ^tepliauus Paradisum 
bur<.\Uu> a>ooudit. Nuno, omno>, irK^rûim |an>:ito Triuikitî ;>umm«. Gloria. •» 
^Bibl. ikU. kil., 1118, f* 19 r.^ l\»n# oe mauu>iTit. losTrv.|v> mi Gioria de Flntroït 
s^^nt pl;Hv>» ivmme uuv* sorio distinol:», apr^> lo> rr\>jv> de Tlntrotl lui-même. 

* Tyjv dt*s Tn»|H»îi (hi r>7v/«»»»*^im ; « iiaud»\unu> omn»^> in IV^miDo qui leni- 
tam ^ratiant ïsUK'to >lepliano demoiistra\it ut o^vlos ^id^r^t ap^rtos et Fîlium 
honnnt> citant nn a\l devl^^ram l\itri>. Fia» didio : h'tt'un'K * Sûnt Etienne. 
Hibl. nat. lat,. IIIS. t*' I*»* r'.^ Mômo vU»s<t^ atK»u .^uo |vur l-> Trv|^> ckI Gloria. 
— tX Home, .Vnct^lioa, f^ l\M> r\ 
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Rien enfin, rien na pu se dérober à leur dange- 
reuse activité , et voici , pour continuer l'exemple pré • 
cèdent et donner une idée plus claire des choses, ce 
qu'ils ont fait de l'Introït Nos autem : 

i® Glorientur cuncti fidèles Christi in Invcntionis die ligni pre- 
liosi. Nos autem gloriari oportei in eo qui nos proprio redeniit 
cruore, in cruce Domini nostri Jesu Christi, cujus complexu Deus 
Pater régit undique mundum ; in quo est salus, vila et resur- 

KUCTAT PUM TiCTôKi 

Type d'un Tropc. — Préface de VlnlroU, 484, p. 35. (Saint Jean l'Évangéliste. ) 

Le premier mot est [e]n«cto<. 

rectio nosira; per ipsum induti stolam immortalitatis, per queni 
salvati et liberati sumxis. Alléluia, alléluia. 

2® Ad Psalmum. Se ipsum offerens hostiam immaculatam Deo 
Patri pro nobis, Deus miscreatur nostri et bencdicat nobis. lllu- 
minet vullum suum super nos, et misereatur nostri. 

3» Ad Gloria. Gloria nostra crucis est Victoria et paradisi 
janua. Gloria Patri et Filio et Spiritui sancto. — Sicut erat in 
principio, et nwic, et semper, et in sœcula sœculorum. Amen. 

Âfi Ad repetendum. Cœlestem, Christe, largire benedictionem, 
pro nobis fundens in cruce sanguinem. Nos aulem gloriari opor- 
tei in cruce Domini nostri Jesu Christi , in quo est salus, vita et 
resurrectio nostra, per quem salvati et liberati sumus. Alléluia, 
alléluia \ 

Cet exemple paraîtra sans doute décisif, et montrera 

» Bibl. nat. lat., 1120, f- 28 r* et v. 
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jusqu'à quel degré les tropistes ont possédé l'art d'al- 
longer l'Office divin. 

Rien de régulier, d'ailleurs. Un grand nombre d'In- 
troïts n'ont subi les interpolations des tropistes que 
dans leur première partie, dans leur Antienne initiale. 

D'autres ne sont tropés que dans cette Antienne et 
dans le Psaume, et il est à remarquer, pour épuiser 
ce sujet, que les Tropaires nous offrent plus rarement 
les interpolations ad Gloria et ad repetendum. 

D'autres Introïts n'ont qu'une préface '. 

Certains sont longuement tropés, et, pour ainsi par- 
ler, phrase par phrase *, tandis que d'autres le sont 
d'une façon plus brève'. 

< •■ Elia. cnnendo sonoii supplii'i mod jlamtuc dulcps . Gaudfiimiu. ■ (TonEsninl. 
Bibl. nat. lat., 111S, f^ 93 r.) • L'I i^edeal in throno DaTid, patrig euÎ, ÎD «ter- 
Quin, Eav. ■ (Épii^nie. Itibl. cat. lai., tllA), C I v.) 

■ ( Dilectusifle Doaiini Ju)ianne:^ei>t ap^lolu^. Kriptîs cujusel moDilis pollel 
iecui Ecclesi». — (Juoniam UomJiiu* JeuiA Christus sancljm Johsnneni pin* 
qiiam cxterus diligebat apo^tulos, in tnedio Ecriam apemit ot giu, L'[ Sacn- 
menlum lideî et Verbum coxlernum Palri fcriplis jNiriter et diclis pnedicuet. 
El implevil eum Doinitiut, (Jui eum in tanlum dilexit ut in cœna Eatrati^sima 
^upra pecluE Buum ipsum recumbere permi^ii^^l. Spirilu tapiinlïm et inleilt- 
elia. ijuo ÎDepiranle, evaDgt^lîzavil. djcens : In Principiu erat %'erfaum. ft Ver- 
bum eral apud Deum. et Deu^ irai Verbum, Stolain gloriw induil eum. 
P». Bonum al confiteti Domina, et ptallere nomini luo, AUiaime. Inde 
nos monili, omnes itoa voce rullau(lallte^i tibi.OhmIp . sancloque Jobannipul- 
linius. diceulcd : Jh inedio Etxlmitc. Amen. > ( ï^inljean l'Evan^li^te. Bibl. de 
Sainl-Oalt, ^6, pp. 42, 43. — Attribué à Tulilun et déji cité par nous, p. 3; 
mais c'est un type tellement complet, que nous avons jupe aétxutit* d« le cî- 
ler une seconde fuiâ.)^: < Domine Jesu Chri^le. s^umme prini'epf. quia le pre- 
dirabani et colui. et in luo noniiu>! multa opL>rilu« «um minicula, Èltnim. Qui 
se eiîstimabanl tepis es»e perilo^ «ut:^que niendaciis me vincere rupientes £' 
adrenum. Me «eductorem lepisque Mu-^iVa: bia^iph'malorem esse diceale*,A 
ÎHii/ifi. Cum lapidlbus inicrilrieutes commune m que cunclis ^pultanm bAÏ 
deiieganle». Ailjura me lu quu oniiiem iip-'m menm nduciamqae | '~ 
beo. Quia »f)Tiu. Ps. Beoli huiaanilai i.' ijuuiu i-to ml,-u ^navil ul 
ipsa succubuerïl. Uloi-ia. ]'r>> qui i L'ii-.'rmulu: 
virililer di^pulaudo cerlavil. Ed-ior»,*! Saint É 

> • Hodie in t^r 

terra. Ciijiu iiHperi\ 

hilur noiiien ejia, Magiius el 
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Il est des Tropes de l'Introït qui sont en prose, et il y 
en a qui sont métriques ; d'autres enfln sont mêlés de 
prose et de vers. Ces vers sont parfois des ïambiques , 
mais le plus souvent des hexamètres '. 

Nous aurons tout dit' en ajoutant que le plus ancien 
Tropaire de Saint-Gall nous offre des Tropes de l'Introït 
SANS PAROLES et Uniquement composés de vocalises. 

Ces mélodies sans paroles ne sont pas, comme nous 
Tavons dit, sans offrir quelque difQculté. 

Nous estimons, encore un coup, qu'il faut entendre ces 
Tropes musicaux dans le sens que Guillaume Durand 



an!7eltu. ((Noël. Bibl. de Sainl-Gall,4e4, pp. 8, 9.)=< Cœlitue miilructi Gau~ 
deamta. Stirpe David fulsit reis hicc slemmale celsj De eiÀjia. Spirilus f the- 
rai pro qua pis caniica solvunl Et conlatidant. t (Nativité de la Viei^e. Bibl. 
nal. lat., lOSJ, î" 49 r°.) = n Puer... nobis. Nativilas est hodie Salvalorîs 
mundi. Humerum... ejiu. Cujua potestas est in hoc aiecuto... Nomen ejiu Deus 
forlia, Pater futuri asculi. » (Noël. Bibl. <le Saint-Gall, 484, p. 12.) = a Cw- 
lica ctaleatem décantent varba Jobannom : In medio, Aurea pro nieritia sus- 
tollena régna polorum. Et itnplevit, PriDcipium reserons trinum Deitatis et 
unuro. Stolam. Ad Uloria. Summs Trinîtatî et unies, supplici modulatiane, 
canamuH Gloria, n [Saint Jean l'Évangéliste. Bibl. nal. lat., 887, f- 14 V.) 

' Il serait inutile de dter ici un t^fpe des Tropes de l'Introït en heiamètrea : 
il y en a par centaines. On trouve çâ et là quelques distiques : « Nunc mémo- 
rare tus, prsBul, super lelhera turmie — Quovaleat summo canlica Terre Deou 
(1120, f* 6S r'-V); mais les ïambiques sont beaucoup plus rares, et je n'en 
cannais que peu d'exemples : o Laudemus omnes Dominum — Qui, Virginis per 
uterum, — Parvus in mundum veneral, — Vlundum vincens quem fecerat. 
Puer. • (Noël. Bibl. de Sainl-Gall, 484, p. 5; Vienne, 1609, f''4 r".) oEisurge, 
rector gentium — Nec moriturus amplius, — Orbemque totum poaaide — Tuo 
redemptum sanguine » (Tropus De resurrectione Domini. Berlin, f» 52 r", etc.).— 
Cf. le même ms., f* 12 v* : a Infirma muijdî eligîa — Ut forlia confunderes — Nec 
plene membrîs prœditos — Triumpho dans idoneos. « Et plus loin ; • Nato novo 
principe — Viso novo sidère, — Urbe Magi regia — Ipsum vadunl quœrere. n 
In V*.) Ces ïambiques, comme on le voit, sont le plus souvent assonances. 
Phu rares encore sont les septettarii irochaïques : i Rege no^tro, came tecto, » 
d^i cité plus haut. (Berlin, f" 17, etc. etc.). 

■ Il y a iJc]>t'Ml^iijl iltmi iiir>[3 qui restent encore i expliquer dans la partie de 

t Tropairi'B qui est rcl.itiïi; à l'Introït. C'est d'abord le mot ad luffideTidtim 

' "" f" 8 V", 10 v°). Ce mot me paraît signilier é peu près 

libitum, d volonté*. (V.Ducange, éd. Dîdot, t. VI, p. 426, 

«■M, 15.) Les mots ad ofpcium (887, t~ 11 r) sont plus faciles 

er. Officium, en afTol, a le sens précis d'Introitut. Ducange en cilc 

Btxomplns eljcaiiiaurd'hui encore, le Missel et le Graduel dominicains don- 
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attribue au chant des Séquences sans paroles : « Dans 
certaines églises, dit-il, on neumatize l'air des sé- 
quences SANS en prononcer LES PAROLES*. » 

C'est à dessein que nous citons ici ce texte pour la 
seconde fois. Il est d'une importance capitale, et rien ne 

Amen» 

R/VC /"<./</=. L 

Hé- 'A y •^•. 
4^ vf. /<! /t /• /* z^- 

Type d'un Tropc de Vlnlroxi sans paroles (Dibl. de Saint -Gall, 484, p. 109). 

s'oppose à ce qu'on l'applique à nos Tropes , surtout à 
ceux de l'Introït *. 



« Rationale, IV, cap. xxii, éd. de Ljon, 1574, {• 124 V ; « Quaxiam eccle- 
siœ myslice pneumatizant Sequentias sine verbis, aut saltom aliquos versus 
earum. » Cf. l'éd. Ch. Barthélémy, II, 127. —Le texte suivant nVsl pas 
moins précieux : « In quibusdam ecclesiis, in quibus neuma non dicitur... loco 
jubili et neumae Trophi et Sequentiae docantanlur. » (Guillaume Durand, I. c, 
V, cap. II, § 32, éd. de Lyon, 1576, f~ 216 v», 217 r*.) 

* Dans tous les Tropaires que nous avons analysés, le seul qui nous offre 
des Tropes « sans paroles » c'est le ms. 484 de Saint- Gall. En voici Ténuméra- 
tion : Noél, pp. 10, 11, 12, 13; saint Etienne, pp. 27, 30; saint Jean, pp. 38, 
39, 40; Dédicace, pp. 45, 47; Messe Protexisti pour un Martyr, p. 46; In- 
troït Multœ tribulationes , p. 46; premier dimanche du Car«}mft, p. 47; Ra- 
meaux , p. 47 ; Messe StatuU pour un Martyr ou pour un Confesseur Pontife , 
p. 47; Messe Osjusti pour un Confesseur, p. 48; Messe Intret pour plusieurs 
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Nous nous persuadons, comme nous l'avons dit 
ailleurs, que le chœur avait à choisir entre les Tropes 

• ■ .1^ • 




.:..■■' Il 
R.PJ> ■ -■•.":<,• • • 



,de(l Kur par twituAum 



Martyrs, p. 48; Saint^i InnocciiU, pp. SI, 50; Epiphanie (six TropeR sang 
parolea), pp. 83, 36, 87; Purillcaliun , pp. 91, 92; 102; Pâques, pp. 109, 110, 
114; lundi do Pâques, p. 116; mardi de Piques, p. 116; mercredi de Pâques, 
p. 117; OulavJ do l'âquei-, p. 117; Ascension, pp. 123, IK; ^int Jt^an-Baptiste, 
pp. 146, 147; Kiiul Pierre, pp. 151 , 152; saint Laureol, p. 153; Assomption, 
pp. 161, 168, 170; Nativité do la Vierge, pp. 172, 175; Messe d'un Confesseur, 
pp. 178, 179; eainl .Michel, pp. 181 , 185, 198, 200, etc. := Quelques TropeB sans 
paroles de l'Introït (en dehors de eaux que nous venons d'énumtSrer) winl pré- 
cédés d'un invitatoiro iiarM. En voici un l;fpe, qui est emprunté à l'OtficQ de 
saint Jean l'Evangéliste ; a l,audes dicamus Crcatori noslro. s C'est tout, et les 
autres Tropes du même Introït soûl purement musicaux. (BIbl. do Sainl-Gall, 
'!94, p. 38.) 

> Ce far-niiniU est le seul qui, dans le présent livre, ne soit pas dû à la 
photographie. 
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parlés et ces mélodies sans paroles qui ont été an- 
térieures aux paroles elles-mêmes. C'est ainsi qu'à 
Saint- Gall, aux ixe et xe siècles, on pouvait, le jour 
de Pâques, chanter le Trope Resurrexi, principe in- 
ferni devicto, claustris ac reseratis, etc., ou bien, ad 

I^A e ^"^ C i.^ <^% '^f 

MucytA nA'urtnum 
cftkclfixum cà^tie^ijut^ 
^ onefir bic fwnnncttr Hattrfnrdi 

/i f ^^. r ^yj^ ^ ^ s 

nrwr defepulehro^ mMurma 

/CST4JUiiMtACTUy«0MO TUiL AL 

Type d'un Trope dramatique de Vlntroil (Dibl. de Saint -Gall, 484, p. 110). 



libitum, exécuter seulement les mélodies sans paroles 
intercalées dans l'ancien Introït*. Il en était de même 
pour d'autres fêtes *. 

Bref, il y avait alors des interpolations avec paroles et 
des interpolations sans paroles, entre lesquelles il fut 
longtemps permis de faire un choix. Mais les Tropes 
parlés finirent par l'emporter sur les autres, dont il ne 
reste que peu de traces dans les Tropaircs du xie siècle ^ 

« BibL de Saint- Gall, 484, pp. 106, 109. Voy. le fac-similé de la p. 214. 

* Voy. un autre type, tout aussi important, dans le mônic ms. 484 : « Hodie 
natus est Christus, etc.» (Noël, pp. 6, 8.) Etc. 

• Les Tropes parlés sont eux-mêmes ornés ^a juhili, de neumes ou do voca- 
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Il résulte de là que, — si 
du Kyrie et les Séquences, 
— les Tropes de l'Introït 
sont ceux qui, au point 
de vue musical, ont eu le 
plus de solennité et d'im- 
portance. Mais ce n'est 
point là le seul intérêt 
qu'ils présentent, et nous 
allons montrer qu'il y faut 
chercher l'origine pre- 
mière du Drame litur- 
gique, et par conséquent 
du théâtre moderne. 

La question est vivante, 
et rien ne peut être plus 
intéressant que de sui- 
vre à travers les temps 
le progrès , la marche , la 
transformation d'unTrope 
dramatique de l'Introït en 
un véritable Mystère, en 
un Drame complet. 

Nous possédons un cer- 
tain nombre de ces Tropes 
dramatiques de l'Introït: 
ils se rapportent aux fêtes 
de Noël, de Pâques, de 



l'on en excepte les vocalises 
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Type d'un Troi»c dramatique de 17n(roil 
(Bibl. de l'Arsenal, 1160, fo ii vo). 



lises INTERIEURES donl il no semble pas que les érudits se soient encore as^ez 
occupés. Voy. notamment, comme type, le Trope ]>ascal Factus hotno dans le 
manuscrit de Saint- Martial du xi* siècle, qui est aujourd'hui conservé à la 
Bibliothèque nationale sous le n* 1121 (f» 13 r). Etc. etc. 
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l'Ascension et de la Saint- Pierre. Fêtes populaires, s'il 
en est. 

Le plus ancien Trope connu, le fameux Hodie can- 
tandus, nous apparaît dans les plus anciens Tropaires 
sous une forme visiblement dramatique : Interrogatio. 
Quis est iste puer? — Responsio. Hic enim est, etc. *. 
C'est le premier germe d'un futur théâtre; c'est l'em- 
bryon qu'il faut presque étudier au microscope. Mais 
un autre Trope de Noël révèle un nouveau progrès 
et a exercé une plus profonde influence sur la for- 
mation du drame : « Quem qtiœritis in prsesepe, pas- 
tores, dicite? — Respondent. Salvatorem Christum 
Dominum , infanlem pannis involuttim , secundum ser- 
monem angelicum. — Respondent. Adest hic parvulus 
cum Maria, matre sua, de qua, vaticinando, Isaïas 
Propheta : Ecce Virgo concipitt et pariet filium. Et nun- 
tiantes, dicite quia natu^ est. — Respondent. Alléluia^ 
alléluia. Jam vere sdmtJLS Christtim natum in terris, de 
quo canite, omnes, cum Propheta dicentes: Puer natus 
est*. » Ces derniers mots sont le commencement de 
l'Introït pour la troisième Messe de Noël, et l'on con- 
clura de là, comme des citations suivantes, que ces 
Tropes dramatiques dont nous faisons ici l'histoire ap- 
partiennent à la famille des Tropes-Préfaces, des Tropes- 

» Sainl-Gall, 484, p. 13; Bibl. nat., nouv. acq., 1235, n> 205 v, etc. — 
Cf. 10510, f» 2 r«, où le mot Interrogatio est remj)lacé jvir Inquisitio , etc. 
Dans le ms. de Vienne, 1845, f*» 53, ces deux mots Interrogatio , Responsio 
sont en capitales rouges. 

« Bibl. nat. lat., 1118, f'8v,etc. Dans le ms. d'Oxford (Douce, 222, fo6 v«), 
la mise en scène de ce môme Trope est plus précise encore : « In natale Do- 
mini, ad Missam (Messe du jour) sixt parati duo diaconi induti dalmaticis, 
RETRO ALTARE DICENTES *. « Quem quseritis», etc. Hespondoanl duo cantores in 
choro : « Salvatorem », etc. Item diaconi : « Adest », etc. Tune caulor dical 
excelsa voce : «Alléluia, alléluia. Jam vere scimus , vie. Puer natus est. » Tous 
ces Tropes dramatiques aboutiront un jour au mystère ou au drame des 
PASTEURS. (Einsiedeln, 366, etc. etc.) 
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Invitatoires de l'Introït. Il n'en pouvait guère aller au- 
trement. 

Nous aurons lieu de revenir sur le Trope de l'Ascen- 
sion : « Quem creditis super astra ascendisse, o christi- 
colsef — Respondent. Christum quisurrexit de sepulcro, 
cœlicolœ, etc. \ » et sur celui de la Saint-Pierre: « Quis 
es, domine? — Respondet. Adsum Petrus, » lequel est 
précédé d'une sorte de petite indication de mise en 
scène : Petrits, ad ostium pulsans, occurrit ; puella 
illum interrogans hocius*. 

Nous avons réservé pour la fin les Tropes drama- 
tiques de l'Introït de Pâques ^ Cette fête prêtait au 
drame plus encore que celle de Noël. L'Introït lui- 
même avait depuis longtemps ce caractère : Resur- 
rexi ; mais les Tropes l'ont encore accentué plus 
vivement : « Eocsurge, dit le Père d'en haut, eocsurge, 
gloria mea, fili. » Et le Fils répond : « Exsurgam dilu- 
cuU>, pater *. » Il y a là tout un petit drame céleste et 
vivant. Néanmoins, c'est au fameux Trope Quem qusm- 
tis qu'il était réservé d'agir le plus efficacement sur les 
développements du drame chrétien. 

L'histoire du Quem qudbritis ^ n'est rien moins que 

* Bibl. nal. lat., 1118, f<» 57 v» (Saint- Martial); 1121, f- 21 vo (Saint- Mar- 
tial); 9449, fo 46 (Nevers), etc. 

* Bibl. nat. lat., 1t18, fo 73 r». — Cf. le manuscrit de Rome, Victor-Emmanuel, 
1343, f* 33, etc. 

' Il convient ici do tenir en égale estime le Victwiœ pctstihali et de peser 
scientiflquement son influence dramatique, qui a été considérable a cùtb de 

CELLE DE N'03 TROPES. 

* Bibl. nal. lat., 887, fo 20 r». 

■ Les textes évangéliques d'où ce Trope est tiré sont les suivants : 

1* Saint Matthieu, xxviu, 5, 6. « Rcspondcns autcm Angclus mulieribus : Nolito timcro 
vos;scio enim qiiod Jestim, qui crucifixus est, quœritis. — Non est hic; surrcxit cnim, sicut 
dixiU Vonite , cl vidcte locuni, ubi posi'us eral Dominus... u = 2o Saint Mnrr, xvi, 6 : a No- 
lite expavescere : Jesum quaerilis Nazarcnum crucifixum; surrcxit, non c»t hic; ccoe locum 
ubi posucrunt cum. u = 3» Saint Luc, xxiv, 5, 6: u Quid quseritis vivcntem cum mortuisY 
Non est hic, sed surrcxit. u 

On remarquera que ces textes ne sont ni littéralement ni littérairement 
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l'histoire des origines du théâtre sacré, et nous allons 
essayer de le montrer en quelques lignes. 

Voici d'abord le Trope en son état primitif, et tel que 
nous l'offre le plus ancien manuscrit de Saint- Gall : 

« Quem quœritis in sepulchro, [o] christicolae? — Je- 
sum Nazarenum crucifixum, o cœlicolœ. — Non est hic : 
surrexit, sicut prœdixerat, Ite, nuntiate quia surrexit 
de sepulchro. Resurrexi *. » 

Dans les manuscrits de Saint -Martial, on peut déjà 
constater un développement nouveau. Le mot respon- 
dent, d'abord, y indique plus constamment les rôles 
des personnages*, leur dialogue, leur jeu; mais surtout 
quelques lignes y sont ajoutées aux précédentes et 
semblent continuer discrètement une rubrique de ihise 
en scène : Respondent : Alléluia. Ad sepulchrum re- 
sidens Angélus nuntiat resurrexisse Christum : « En 
ecce completum est illud quod olim ipse pet Prophetam 
dixerat, ad Patrem taliter inquiens: Resurrexi ^ » 

« Mise en scène, » avons-nous dit. C'est qu'en effet il 
y eut mise en scène de fort bonne heure, et sans doute 
dès le ixe siècle. Oui, sur l'autel même, ou derrière 
l'autel, ou à l'entrée de la basilique, on dressa la fîgura- 



l'équi valent exact de notre Trope; et cette observation s'applique, surtout è 
son début qui est si nettsîment dialogué, à Topposition entro chi*Uticolœ et 
cœlicolœ, etc. 

ï Bibl. do Sainl-Gall, 484, p. 111 : Jesum est écrit en caractères grecs. 

* Cf. Berlin, f«* 45 V, 48 fO'. « Interrogatur : Quem quœritis? Responsio: 
Jesum Nazarenum, etc. » 

3 Bibl. nat., 1118, n>40 V. Dans lems. 9449 (fo 34 r*), ce Trope dramatique ne 
fait plus partie de flntroït, et il se prés?nlo sous la forme suivante, qui a persisté 
dans quelques Mystères: «Quem quœritis, etc. Jesum, etc. Non est hic, 
surrexit sicut prœdixerat. Ite ; nuntiate quia surroxit. Alléluia. — Hesurrexit 
Dominus hodie, resurrexit leo fortis, Christus Filius Dei. Dicite Eya. Te 
Deum, etc. Dicant nunc, etc. Qui sunt hi sormone?? etc. Vidi aquam, etc. Ant. 
Sedit Angélus ; Ante Crucifixum : Ego sum A et û ; Ego sum vcstra redemptio. » 
Après quoi Ton chante le a Salve festa dies» et enfin Tlntroïl. 
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tion d'un tombeau, comme on y avait dressé à Noël la 
représentation d'une crèche. C'est devant ce tombeau 
qu'on chanta le Trope dramatique dont nous venons de 
donner le texte. Le moment où on le chantait a pu 
varier; mais c'était le plus souvent, sans doute, à la fin 
de la procession et, comme le dit un de nos plus pré- 
cieux manuscrits \ ante officium, avant l'Introït. 

Sur ce fait de la construction d'un sépulcre simulé, 
près duquel on chantait ainsi le Qu£m quxritis de 
Pâques, nous avons, à tout le moins, deux témoignages 
que l'on ne peut récuser. L'incomparable Tropaire 
d'Echternach, qui fut terminé vers la première année 
du xie siècle, nous offre cette rubrique précieuse : « Ad 
visiTANDUM SEPULCHRUM. Interrogatio : Qucm quœri- 
tis^, » et un manuscrit de Saint-Gall, au xn^ siècle, 
nous dit d'une façon tout aussi explicite : « In visita- 
TiONE SEPULCHRi , VERSUS : Qîiem quanritis \ » 

Un grand pas vient d'être fait, mais ce n'est pas le 
dernier. Les esprits travaillent sur le Quem quxritis; 
on lui donne de plus en plus une forme dramatique; on 
lui impose môme une autre place dans l'Office sacré; 
on ne le soude plus à l'Introït; on le chante à Matines 
après le dernier répons et avant le beau chant du Te 
Deum qui devra un jour clore dignement tant de Mystères. 

Encore, encore un pas, et nous aurons sous les yeux 
un véritable drame. Ecoutez. 

Nous sommes à Laon : c'est le matin, le beau matin 
de Pâques. Les deux grandes cloches sonnent en même 



* Bibl. nat., iH8, !• 8 v«. 

« Bibl. nat. lai., 10310, f* 11 ro.— V. également Berlin, ^« 45 v% 46 r»: « In 
die sancto Paschae, cul visitandum sepnlchrum Domini. » 

» Bibl. de Sainl-Gall, 360, p. 31 . — Cf. le ms. 1 139, ('« 53 r"» : « Ubi est Christus, 
meus Duminus et Filiusexcolbus. Eamut>viDKUESErLXCiiHUii : Quem quœritis. m 
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temps, et la Procession se met en marche vers le 
Sépulcre. En tête, les petits clercs avec les cierges 
et les « enseignes »; d'autres clericuli chargés de 
chapes de soie et portant des croix d'or; puis le 
chantre et le sous -chantre, bâtons d'argent en main, 
escortés de deux diacres en chapes et de quatre sous- 
diacres en tuniques, soutenant sur leurs bras le poêle 
dont on aura lieu de se servir tout à l'heure; puis 
enfin la longue file des autres clercs, marchant deux 
par deux, cierges allumés. On arrive lentement au but 
de la procession. Les deux diacres chantent Ardens 
est *, et un petit clerc, qui a été d'avance logé dans le 
Sépulcre, prenant à partie les deux diacres qui se sont 
arrêtés : Quem quœritis? leur demande -t- il d'une voix 
claire. Jtsum Nazarenum, répondent-ils. Et le petit clerc 
de leur crier : Non est hic. Le chantre et le sous-chantre 
continuent le Surrexit Dominus vere, suivi du Victimœ 
paschali laudes, et se dirigent en chantant vers le 
crucifix qui est au milieu de l'église. Le célébrant, en 
chasuble blanche, portant sur sa poitrine le calice d'or 
avec le corps du Christ, sort alors du sépulcre et se 
place sous le poêle que quatre sous-diacres, en tuniques 
blanches, étendent avec des bâtons au-dessus de sa 
tête. La procession s'ébranle de nouveau au chant du 
répons Christus resurgèns et du verset Dicant nunc 
Judœi^. L'évêque cependant est là-bas dans saichaière, 
mitre en tête , attendant que le prêtre ait déposé sur 
l'autel son précieux fardeau, et, d'une voix retentis- 



* Cet Ardens est est entré dans le corps de plusieurs Mystères : « Ardens 
est cor meum; desidcro videre Dominum meuni. Qua^ro, et non invenio ubi 
(Hjsueruut eum. » i Coussemaker, Drames liturgiques, pp. -^S. 183, 264.) 

* V. le texte du Dieant uufiv Judtei dans le ms. de la bibl. de ^int-Gall 
36U, p. 31; dans le ms. de la Bibl. nat. lat. 9449, f« 3i r«; etc. etc. 
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santé, il s'écrie alors : Domine, labia mea aperies. C'est 
le commencement des Matines *. 

A Soissons le rite est à peu près le même; mais 
l'évêque y prend place dans la procession. L'élément 
dramatique est d'ailleurs plus visible ici qu'à Laon. « A. 
la fenêtre du Sépulcre » se tiennent deux diacres en 
dalmatiques blanches, qui représentent les Anges. L'un 
est à droite, l'autre à gauche, et tous deux en même 
temps : Quem quseritis in sepulchro, o christicolœ? 
disent- ils, et deux prêtres en chapes, qui figurent les 
saintes Maries, leur répondent : Jesum Nazarenum cru- 
cifixum, cœlicolœ. Les deux diacres -anges de s'écrier 
alors : Non est hic, surrexit sicut prsedixerat ; ite, nun- 
tiate quia surrexit, et les deux Maries d'ajouter sur un 
ton plus élevé : Alléluia, surreodt Dominics hodie; re- 
surrexit leo fortis, Christtis, Filius Dei. Deo gratias. 
Amen. Du fond du sépulcre alors, le chapelain de 

1 « In die Paschae ad Matutinum duae magna) campanîe de miraculis insimul 
pulsantur. Processio vadit ad Sepulchrum ordinata in modum qui sequitur. 
Primo praïcedit clericulus, aquam bencdictam deferens; hune soquuntur duo 
clericuli ferentcs inmgnia; duo alii clericuli ferentes ccrdoe; duo alii clericuli 
cappis sericis induli, fercnterf duas cruce» aureas; hos sequuntur clericuli; 
deinde canlor et 8ucc?ntor cappis nericis induti, portantes baculos deargenta- 
tos in manibus; deinde duo diaconi slmiliter cappis sericis induti, et quatuor 
subdiaconi canonici, albis tunicis induti, pallium sui)ra brachium ferente$; f^e- 
quuntur alii combinati, unusquisque cereum accensum deferens. Praedicti vero 
diaconi ad ostium Sepulchri venientes incipiunt : Ardeiis est. Clericulus titans in 
Sepulchro respondet : Quem quwEritis? Diaconi : Jt:suM Nazarenum. Clericuluî^ : 
Non est hic. I^ostea cantor et succentor incipiunt : Surrexit Dominus vere. 
Alléluia. Deinde ])sal. Victimœ paschali laudes. Et, sic cantando, procedunt 
ante Cruciflxum in medio ecclcsia'. Sacerdos, alba c«isula vestitus, portant cali- 
cem cum corpore Christi, egrodiens de Sepulchro, reperit aille ostium quatuor 
subdiaconos albi^ tunicis indutos, pallium supor baculum toUentes, et illo pro- 
tectus, incedit in Une Proccssionis , praîcedcnlibus duobus clcriculis cum cereis, 
et aliis duobus juxta ipsuin cum thuribulis. Dum autem Procjssio pervenerit in 
niedio ecclesiœ, cantor et succentor incipiunt res]ionsorium: Christus resurgetis. 
Duo diaconi cantant versum Dicant nunc. Quo cantato, Processio intrat chorum 
cantando : Quod enim vivil. Sacerdos c-alicom super altare deponit. Intérim 
cam{)an» simul pulsantur; cpiscopus slans in cathedra, milra et cappa praepara- 
lus, incipit : Domine, labia mea aperies. » (Martèue, De antiquis Evclesiœ riti- 
àus, III, 482.) 
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l'évoque, en surplis, tend aux diacres le calice avec le 
corpus Domini. Aussitôt toutes les sonnettes tintent, 
toutes les cloches retentissent. La sainte Eucharistie 
s'avance sous un dais que les sous-diacres soutiennent; 
la procession entre dans le chœur, le prêtre y pénètre 
après elle, et dépose l'hostie sainte sur l'autel dont on 
vient de fermer les grilles. Il ne reste plus qu'à chanter 
le Te Deum ^ . 

Le Queni quœritis cependant parcourait victorieuse- 
ment toutes les églises. On le trouve au nord et au 
midi, à Strasbourg* et à Narbonne^ Dans le nord, il 

1 a Tune eat processio ad Sepulchrum sic. Puer primum ferens tintinnabula , et 
alii cum vexillis ; deinde candelabra, thuribula, erux, quatuor subdiaconi in albis. 
HoB sequuntur duo prcsbyteri cum cappis do pallio; cœteri quoque in ordine 
suo. Ad ultimum opiscopus, cum baculo pastorali et mitra et cappa de pallio; 
cum ipso vero capellanus. Et cum perventum fucrit ad Sepulchrum , invenian- 
tur ibi duo diacones, albis simplicibus [et in] capitibus amictis cooperti, niveis 
dalmaticis supirinduti. Hi in similitudine angclorum, ad feneslram atantes Se- 
pulchri, unus ad dextram et alius ad sinistram, voce humillima et capitibus in- 
clinatis versisque ad Sepulcrum : Qleji QUiERiTis in Sepulchro, o cristicol«? 
Duo presbyteri, in cappis do pallio, in loco Mariarum : Jesum Nazarenum 
CRUciFixuM, CŒLicoLiE. Duo diaconos-angeli : Non est me; surrexit sicut 
PRiEDixERAT; iTE, NUNTiATE QUIA SURREXIT. Presby teH , qui et Maris dicuntur, 
voce altiore respondeant: Alléluia. Resurrexit Dominus hooie; resurrexit leo 
FORTis, Christus, FiLius Dei. Deo gratias. Dicite eia. Tune capoUanus de Se- 
pulchro, ab intus in superpellicco stans, porrigat diaconis-angelis vasculum cum 
Corpore duminico. Et statim pulsentur tintinnabula, et omnia signa ecclesiœ. 
Cantor autem ineipiat : Christus resurgens. Tune extendatur vélum quoddam 
super Corpus dominicum a subdiaconis quatuor. Cerei quoque cum vexillis, 
thuribulo et crucibus prœcedant... Ferra circa altare claudantur.» (Martène, De 
antiquis Ecclesiœ ritilnis, III, pp. 500, JîOl.) 

> «Ad Matutinum... linito responsorio ultime, denuo repetatur. Sed intérim, 
dum cântatur, duo diaconi canonici vel alii praîbendarii , albis cappis induti, ad 
Sepulcrum venientes, unus ad caput, aller ad pedes sedebit, exspectantes 
visitatores Sepulcri. Finito autem responsorio, très sacerdotes quibus cantor 
injunxerit, cappis induti, singuli thuribulum cum plurimo incensu portantes, 
ad Sepulcrum procédant, quos aslantes diaconi cantantes interrogant : Quem 
QUiERiTis in Sepulcro, o CRisTicoLiE? Rospondont sacerdotes : Jesuu Nazarenuu 
CRUCiKixuM, CŒLICOLIE. Dicunt diacoui : Non est hic ; surrexit sicut prjï- 
DixERAT. Ite, NUNTIATE QUIA SURREXIT DE Sepulcro. Suporpositum daut eis 
sudarium , canentes Antiphonam : Venite et videie locum uhi positits erat Do-- 
niintis. Alléluia, alléluia. Quo accepte, redeunt in choro, cantantes hanc Anti- 
phonam : Dicant nunc Judœi, etc. » ( Ordinarinm Ecclesisc Arqentinfe , Martène, 
/. r., m, col. 507.) 

' « Fost ultimum responsum sequitur prosellus Almum te. Quo flnito, sint 
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est encadré dans une fonction liturgique qui est encore 
d'une grande simplicité et austérité. A Narbonne, le 
rite tourïie davantage au drame; on y voit des cos- 
tumes, de vrais costumes; les enfants qui jouent le 
rôle des anges ont des ailes aux épaules, et cet Office 
enfin renferme de véritables couplets ou vers, que 
l'on retrouve dans la Résurrection de ce fameux ma- 
nuscrit de Tours d'où M. Luzarche a tiré le Drame 
d'Adam *. 

Ce dernier fait nous. servira de transition pour en 
arriver aux Drames proprement dits; à ceux qui ne 
sont plus formés avec les seules paroles de la liturgie; 
à ceux enfin qui sont de véritables compositions ori- 
ginales sorties du cerveau de certains clercs. Là aussi, 
le Quem qicœritis fait son entrée dès le xn^ siècle. On 
le trouve textuellement dans la Résurrection du manu- 
scrit de Tours ' et dans les Saintes Femmes au tombeau 



parati très clerici cum cappis albis et amictibus in capitibus eorum, portantes 
quilibet eorum in manibus ampullatam argenti, et ille qui fungitur ofûcio 
Magdalenae vadat in inedio et introïtu chori. Incipiant cantando insimul primum 
versum : Omnipotens Pater altissime, et, in fine ipsorum vorsuum, flexia ge- 
liibus, dicant : Heu! quantus est dolor noster! Deinde procédant ad pulpitum, 
et coram eo dicant versum : Amisimus enitn solatium. Postea accédant ante 
altare et ibi dicant alium versum : Sed eamus unguentum etnere. Quibus dictis, 
sint duo pueri su])er altare, induti albis et amictibus, cum stolis violatis et sin- 
done rubea in faciès eorum et alis in humeris, qui dicant : Quem QUiERiTis in 
Sepulcro? Quo dicto, omnes Mariie insimul respondeant : Jesum Nazarenum. 
Deinde pueri dicant : Non est hic. Lèvent cum filo pannum qui est super libres 
argenti super altare in figura Sepulcri, et, facta responsione a pueris, omnes 
Marise insimul vertant se versus chorum, et Magdalena cantet sola versum 
Victimœ paschali laudes, etc. (Ordinarium Narbonense, Ihid., col. 483, 484.) 

1 a Omnipotens Pater allissime, — Angelorum rector milissimo, — Quid faciant 
iste miserrime? — Ileul quanius est noster dolor! = Atnisimus enitn solatium 
— Jesum Christum, Maria; filium. — Ipse erat nobis consilium. — Heu! quan- 
tus est nosler dolor! = Sed eamus unguentum etnerc, — Ut hoc corpus possi- 
mus ungere — Quod non vermes pos?int comedero. — Heu! quantus est noster 
dolor! » ( Cousbemaker, Drames liturgiques, pp. 37, 38, d'après le ms. de 
Tours 237, du xii» siècle.) 

* Coussemaker, Drames liturgiques, p. 41, d'après le même manuscrit de 
Tours. 

I — 15 
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du manuscrit de Saint-Benoît-sur-Loire \ On le trouve, 
sous la même forme, dans les Drames manuscrits du 
xiiie siècle* et, sous une forme équivalente, dans ceux 
du xive siècle ^ dans ceux*- là même qui sont môles 
d'éléments latins et d'éléments romans *. Nous renon - 
çons dès lors à suivre son histoire; car nous ne vou- 
drions excéder en rien, et craignons déjà d'avoir été 
trop loin^ 

Ce QuemquœritiSy qui n'était qu'un Trope, avait pris 
une telle importance, qu'on avait oublié son origine, et 
qu'on s'avisa un jour de le troper lui-même ou, à tout 
le moins, de lui imposer une préface, un prologue : 
Hora est y psallite. Juba, dompnus, canere. Eia, eia, 
dicite : Quem qiLœritis ^ 

Le Trope d'un Trope 1 



1 CouBsemaker, L c, p. 180, d'après le ms. de Saint -Benoît -sur -Loire, 
bibl. d'Orléans, no 178. 

« V. la Nuit de Pâques, d'après le ms. de la Bibl. nat. lat., 90'i, (• li ; Cous- 
semaker, /. c, p. 254. 

' Origny- Sainte- Benoîte, bibl. de Saint-Quentin, 75. (Goussemaker, l. c, 
p. 275. ) 

* V. le Sépulcre, ibid., p. 304, d'après le Processionnal A du xiv« siècle con- 
servé aux Archives du chapitre de Gividale, et le Jour de la Résurrection, 
p. 309, d'après un ms. du xiv* siècle marqué tvii au Trésor de l'église de 
Gividale. L'un et l'autre de ces deux textes (dont on peut rapprocher celui 
d'Einsiedeln , 366) nous offre la version suivante : « Quem quast^itis, o tre- 
inulœ inuUeres, in hoc tumulo plorantes? Omnes Maria? rcspondent simul ; 
Jesufn Nazarenum ci*ucifixum quairimus.ï>= On pourrait multiplier ces exemples 
d'après les autres Mystères du même ordre : les précédents sont des types et 
suflisent. 

6 « La procession « avant le jour » du malin de Pdquos avec le dialogue 
Quem qtiœritis est encore indiquée et décrite dans le Liber sacerdotalis ap- 
prouvé |yar le pape Léon X en 1520 et qui est demeuré le livre ofliciel de Rome 
jusqu'à la publication du Rituel par Benoît XIV. » 

^ Bibl. nat. lat., 1118, f* 40 v. Juba et dompnus sont doux leçons qu'il est 
aisé de corriger. 



CHAPITRE XV 



LES TR0PE3 DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE — LE KYRIE 



Voici, entre tous les Tropes, ceux qui sont certaine- 
ment les plus naturels, les plus légitimes, les plus 
approuvables. Ce sont aussi, entre tous, ceux qui ont 
dû avoir et ont eu en effet la plus longue destinée et 
la vie la plus dure. On les a pieusement conservés dans 
certaines éditions du Missel romain au xvi^ siècle; et, 
quand, au xviiie, le sieur de Moléon fit en France ces 
Voyages liturgiques où l'on trouve aujourd'hui tant 
de détails précieux, il put se donner la joie d'entendre 
les Tropes du Kyrie à Saint- Lô de Rouen et à la 
cathédrale de Sens : « C'est, dit- il, ce qui se pratique 
« encore à Lyon, à Soissons et ailleurs. » Et l'excellent 
liturgiste a pris la peine d'énumérer ces Tropes qui 
étaient si obstinément restés en usage : c'était le Fons 
honitatisj Pater ingenite; c'était le Cunctipotens geni- 
tor; c'était le Clemens redor. Ils remontent aux ix^ et 
xe siècles '. 

1 « A Saint-Étienne de Sens..., le premier choriste ou chapier, tourné du côté 
du clergé, commence le Kyrie, Si c^est une l'été annuelle, semi-annuelle ou 
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Nous avons dit tout à l'heure que ces Tropes sont 
« naturels » , et avons besoin de le prouver ' . Il est cer- 
tain que ces deux mots Kyrie et eleison j avec les voca- 
lises qui les séparaient l'un de l'autre, prêtaient singu- 
lièrement à l'interpolation. Ils la sollicitaient, pour 
ainsi parler. Les Tropes du Kyrie sont ceux qui res- 
semblent le mieux à ces Proses qu'on a jadis écrites sur 
les sequelœ, sur les queues de l'AUeluia du Graduel. 
Nous avons vu plus haut, nous aurons lieu de consta- 
ter à nouveau que les Proses ont été, à l'origine, un 
moyen mnémotechnique inventé par un homme d'esprit 
pour retenir plus aisément des vocalises difficiles. Je 
me persuade que, toutes proportions gardées, il en a 
été de même pour les Tropes intérieurs du Kyrie. Eux 
aussi, ils ont eu leurs mélodies préexistantes. 

Lorsqu'on eut attaché ces paroles mnémotechniques 
aux plus anciennes vocalises du Kyrie; lorsque, plus 
tard, on eut composé des mélodies spéciales pour ces 
interpolations en prose ou en vers, il fut permis, en 
certaines églises, de chanter ad libitum soit les paroles, 
soit les neumes. Bref, on appliqua aux Tropes du 
Kyrie ce que Guillaume Durand a si bien observé au 
sujet des Séquences * : « En quelques lieux, dit-il, on 

double, on y ajoute les Tropes Foiis bonitatis, Pater ingenite; Cunetipotens 
genitor ou Clemens rector : ce qui se pratique encore à Lyon, à Soissons et 
ailleurs. » [Voyages litui*giques du sieur de Moléon. p. 107. Cf., p. 4^4, le Kyrie 
qu^nchantiit aux quatre fêles, avec les Tropes, dans Téplise t^aint-Lô de Rouen.) 

1 11 ne faut pas sVtonner, étant donnés ces doux mots kyrie et eleyson, si 
Ton affecte d ? parler grec dans les Tropes mêmes du Kyrie : « Kyrie, o theos; 
kritis, o dischios; iskyros ke athanatos, ymas eleison » (Hibl. nat. lat., 10510, 
P> 3; Heiners, Le, 26). — « Jesu, Redemptor omnium, lu theos, ynion pie eley- 
som» (Bibl.nat. lai., 13252, f* 23 v% etc.). — «Comiitor kynie omnium ymas.., 9 
{Ibid., 1»22 V). Etc. 

' «Qusdam eoclesiœ mystice pneumalizant sequentias sine verbis, autsaltem 
aliquos versus earum. » (Guillaume Durand, Raiionale, IV, cap. xxii, édit. de 
Lyon, 157 i, f^l24 v*.) Les nécessités de notre exposition nous ont obligé à citer 
ce texte plus d'une fois. 
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les neumatise sans paroles. » C'est du moins ce qui 
semble résulter de quelques manuscrits très précieux 
où l'on trouve des Kyrie uniquement neumés, mais où 
ces neumes sont accompagnés très visiblement des 
premiers mots du Trope parlé auxquels ils se rap- 
portent : Theoricam practicamque vitam; Hector cos- 



Joxoâxfch 
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Type d'un Tropc du Kyrie: « Omnipolcns gcnilor (1). » ( Bibl. de Saint- Gall, 484, p. 211.) 

mif etc. \ Nous n'irons pas toutefois jusqu'à ajouter, 
avec Moléon : « C'est ce qui a donné lieu à ces longues 
traînées de notes qui nous sont restées au Kyrie, lors- 
qu'on a retranché nos Tropes. » La question est bien 



1 Bibl. nat. , nouv. acq., 1177. Dans ces Kyrie, uniquement neumés, les 
Kyrie et les Christc ne sont marqués que par des K et des X ; mais en lêlo de 
chaque Trope musical on lit le premier mot du Trope parlé auquel il corres- 
pond (f* 14 v% Clcmens, etc.). Cf. le ms. de la Bibl. nat. lat. 1087, f-'QS r% IWro. 
Après des Kyrie non tro]>és (98 r®) on y trouve les Kyrie musicaux avec Tindi- 
cation des Tropes- paroles auxquels ils se rapportent : Clemens reclor (98 r»); 
Jesu reclemplor omnium (98 v*); Theoricam practicamque vitam (98 v®); Rex 
magne (99 v*) ; Cunclipolens genitor (99 r*). 
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plus complexe que ne paraît le croire le liturgiste du 
xviiie siècle, et il y a très certainement de ces « traî- 
nées » qui sont antérieures aux Tropes ou qui en ont 
toujours été indépendantes*. 

Les Tropes du Kyrie ne sont pas sans présenter en- 
core d'autres ressemblances avec les Séquences ou les 
Proses, et ce n'est pas sans raison qu'on leur a imposé 
le nom de prosulœ, petites Proses ^ S'ils méritent cette 
appellation, c'est principalement à raison de leur éten- 
due ; mais il y a plus, et on leur a appliqué le système 
de ces claiisulœ qui ont le même nombre de syllabes et 
sont exactement chantées sur les mômes notes. Un 
exemple semble ici nécessaire ^ : 

Trois ciattsiilai \ ^^^^^^ f^iclor, rex aelerne, eleison. Kyrrie. 
de huit syllabes. -Pictatis fous immense, eleison, Kyrrie. 
(Même notation / Noxas omiies nostras pelle , eleison. Kyrrie. 

musicale.) \ t- •> ^ 

/Christe, qui lux es mundi, dalor vite, eleison. 

T. ^'* , { Christe. 
Trois clausulœ \ 

de onze syllabes. / Arlo la?sos Daemonis iiilucrc, eleison. Christe. 
( M Orne notation ^Confirmans te credentes conservansque, eleison. 

V Christe. 

111. /Patrem tuum, leque ïlaraen utriusque, eleison. 

Deux chtisulm I Kyrrie, 
de douze syllabes. < ^ . , . 

(Même notation i Deum sc^imus uiium atquc trinum esse, detson. 
musicale.) [ Kyrrie. 



1 « Dans les mss., on <Scrit ivirfois les kyrie sans paroles à la suite des Tropes, 
parce qu on chantait tantôt « avec » et tantôt « sans i^roles » , tantôt enfin des 
deux manières â Ki fois. » 

* Pt\isulie ati Kirrielehoh [ Hibl. nat. lat., 1U9, f*> 5^4 r«); Jncipiunt prosulœ de 
A'j/i'ù? (IlilK P> C»7 %•*), etc. 1^ notation orthojrraphique du mot Kyrie a donné 
lieu dViilleurs à dVtrangos fantaisies de nos senties : Kirie, Kirrie, Kirrietei- 
Sim , etc. etc. 

* l.*()i^i> favtor est sans doute sorti de Saint-Gall (Bibl. de Saint-Gall, 
:r8, p. :)(V^\ n a été admis A S<unt-Martial (Bibl. nat. lat., 1086, M9 r«), 
A Novors ( Ilibl. nat., l)Ul^ f» i), à Saint- ÈYrouU ( Bibl. nat. lat., 1(»06, 
f* \i\\ etc. etc. 
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ly. /Clemens nohis assis, Jesu bone, ut vivamus in te. 

Deux clausuue \ r" • 
de seize, dix-sept J n.yme. 

syllabes. JEt, cum sanctis tuis, assidue simus in requie. 

(Même notation 1 r», . , » , 

musicale. ) l Eletson , eletson ' . 

Le texte précédent nous amène fort naturellement à 
une observation que nos lecteurs, sans doute, auront 
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Type d'un Tropc du Kyrie : u Omnipotens genitor (2). » ( Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 212.) 

faite avant nous. C'est qu'on a profité de l'allure ter- 
naire du Kyrie pour en faire l'application aux trois per- 
sonnes de la Trinité. Il est, en effet, un grand nombre 
de Tropes du Kyrie où les trois premières clausulœ sont 
consacrées au Père, les trois secondes au Fils, les trois 
dernières au Saint-Esprit*. 11 s'y fallait attendre, et 



* Cf., comme répétition de clausidw, le ms. 10308, f®» 8, 9, 11, etc. — Dans 
certains Tropaires, chaque clausula dos Kyrie tropés est précédé du mot Vevsus 
fin abrégé ; >. (Bibl. nat. lat., 9449, ^ 10 v», etc.) 

« V. comme type, Bibl. nat. lat., 887, f» 56 r«>, etc. etc. 
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cette disposition n'a rien en soi que de très légitime et 
de fort simple. 

D y a eu, d'ailleurs, plusieurs manières de concevoir 
l'agencement des Tropes qui nous occupent. Tantôt on 
a placé l'interpolation avant les mots Kyrie eleison ; 
tantôt on l'a placée après; tantôt enfin, on l'a inter- 
calée ENTRE le mot Kyrie et le mot eleison. Ce sont 
là les trois modes principaux ; mais ce ne sont pas les 
seuls. 

Si l'on veut se faire une idée nette du premier de ces 
deux systèmes, il faut lire ce beau Trope solennel que 
tant de manuscrits nous ont conservé* et que nous 
avons déjà eu l'occasion de citer comme un t^-pe. 

Cunctipotens genitor, Deus omnicreator, eleison. A'yrte, deison, 
Fons et origo Boni, pie, Luxque perennis, eleison. Kyrie, eleison. 
Salvificet pietas tua nos, bone rector, eleison. Kyrie, eleison. 

Christe, Dei splendor, virtus Patrisque sophia, eleison, Chrisie 

eleison. » 

Plasmatis humani Cactor, lapsi reparator,. eleison, Chrisie, eleison. 
Ne tua dampnetur, Jesu , factura, bénigne e/eison, Christe, eleison. 

xVmborum sacrum Spiramen, nexus amorque, eleison, Kirie 

eleison. 
Procedens fomes, vitae fons, purificans vis, eleison, Kirie, eleison. 

* Le Cunctipotens genitor, écrit peut-être à Saint-Gall (Bibl. de Saint-Gall, 

378, p. 365), a été très goûté à Saint -Martial (Bibl. nat. lat., 887, r>56r*; 1086, 

(• 18 v»; 1087, (• 99 i-; IIÎW, f» 6 v«; 1135, f» 8 r<>) et sans doul3 transporté 

de là à Nevers (9449, f» 39 r*), à Saint- Benoît -sur -Loire (Nouv. acq., 

1177, ^ 4 r), à Paris (13252, f» 2i r«), à Saint-ÉvrouU (10508, f* 10 r«), etc. 

— Gall-Morel a édité le Cunctipotens genitor, n* 90, p. 56 (d après un ms. 

d'Ëngelberg, xii* s.)- — Mone en a publié les 1», 4* et 8* vers {Hymni kuini, 

I, 302, n* 236) d'après un manuscrit du xiv* siècle conservé à Kar.*!sruh3 

(S. Peter, n» 16, p. 278). L'éditeur allemand en a coupé, ainsi qu'il suit, soo 

dernier hexamètre : 

Pargator culpx, 

Venia 

Largitor optimc (fie). 

Rciners {l. L, p. 28) en a, d'après Sinner, publié ^^^^^^'^^^ÊÊÊÊÊÊÊÊÊjff^f^. 
offre quelques variantes. 




». 
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Purgator culpae, veniae largitor opimse, 

Offensas dele, sancto nos munere reple, — Spiritus aime : Kyrie, 
eleison \ 

Si l'on veut un type du second mode, il convient 

^ ^ ^ y -^ /^ 

%pc mundt cutvAjTt mund^ 

- / - ^ - 
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Type du Trope d'un /fj/We ; « Omnipotens genitor ( 3 ). n ( Bibl. de Saint - Gall , 484 , p. 213.) 

d'ouvrir un des Tropaires de Saint-Gall et d'y lire ce 
Trope bref : 

* On peut rapprocher du type précédent le Trope Cletnens, qui est celui que 
Ton trouve dans le plus grand nombre de manuscrits, et qui est qualifié, dans 
un manuscrit de Saint-Martitil (887, f» 47 y*), de pnlcher par excellence ; 

Clcmens rcctor, sterne Paler immense, eUiêon. 

Noslfis necne vocibus adsis, bencdicto Domine, Kyrie, 

MXqt stellifer noslcr, nostri bénigne eleiêon, Kyrie, 

Plebi tuœ Sabaoth, agie, sempcr rege, eleiêon, 

Trine eC une, scdulas nostras preces, rex, suscipe, Wet<on. 

Fidem auge his qui credunt in te; tu succurre, e(di«on. / 

Respico nobis omnibus, inciytc, fer opem de excclsis, et nostras, rcdcmptor orbis 
terrse, voces vocibus angciorum adjunge : eUiêon, 

Cunctipotcns , sophiœ tuœ lumen nobis infunde, tleùon, 

Tripertite et une Domine, qui mânes in eeternum cum Pâtre; te ore, te corde 
atquc mente psallimus. Nunc tibi, o bcato Jcsu bone, te prccamur omnos assi- 
due : Eleiêon, (Tex^e établi d'après les mss. cités plus loin, p. 240.) 

« On observera que la partie du Trope correspondant au dernier Kyrie est 
pins longue à cause de la répétition de la mélodie a ce dernier Kyrie, répétition 
pratique encore de nos jours. » 
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Ktrie, el^on, pater in&nlium. 
Kirie, eleison, refeclio lactentium. 
Kirie, eleison, consolatio pupillorum. 
Chrisle , eleison , imago Genitoris. 
Christe, eleison, abolitio facinoris. 
Cf triste, eleison, reslauratio plasmatis. 
Kirie, eleison, fomes caritatis. 
Kirie, eleison, plenitudo probitatis. 
Kirie, eleison *. 

Souhaite-t-on enfin de se graver dans l'esprit un 
type facile du troisième et dernier système, il n'y 
aura qu'à lire ce Trope si populaire , et encore usité au 
xviiie siècle : 

Kirie, fons bonitatis, Pater ingenite, a quo bona cuncta proce- 

dunt, eleison, 
Kirie, qui pati Natum, mundi pro crimine, ipsum ut salvaret, 

misisti, eleison. 
Kirie, qui septiformis das dona Pneumatis, a quo cœlum, terra 

replentur, eleison , etc. '. 

Il est une autre division qui s'applique aux interpo- 
lations du Kyrie comme à la plupart de nos Tropes. 
Les uns sont en prose, les autres en vers : 

En prose, comme le Fons bonitatis et le Pater infan- 
tium qu'on vient de lire ^ ; 

> Bibl. de Sainl-Gall, 378, p. 3C3; 376, p. 45. V. le fac-similé de la p. 237, 

* V. plus bas la liste des manuscrits uù Pun trouve C3 Trope. Cf. notamment 

les Tropes de Saint-Évroult: A'»/m<?, rex ceise (10508, f» 13 v»); Kynie, res- 

plendens cœli arce (f» l'i v*); Kyrrie, n\v ijenitor ingenite (f® 11 v*), etc. etc. 

' Cf. les Tropes suivants : 

Dcus solus et immensus, K.c. K.c. 

Plasmator hominum et cuncta? crcaturae tu», K.e. 
/ Qui, de supernis nobi? coni(ia??U!? , ad ima venisli X.c. X.c. 
( Atque hominem (terditum de morte revocasli X.e. 

Ipsumquc in pntria cœli looasti. K.e. 

Pater cum Nalo, nostris misertu? manoto K.c. 

Sanclu?<iuc, qui omnia régit, nobis semper Spiritus adsit. 

(Ribi. nat. lat., 1118, f* I9r«.} 

Kyrri, urbs rœlestis ita est facta lliorusalcm, elei»on» Kyrriê, 
Primum jaspis, saphirus et calccdonius, eUiêon. Kyrriê, 




rdtit- 
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En vers, comme le Cunctipotens, comme VOrbis fac- 
tor ou comme le Trope suivant : 

Kyrie, omnipotens genitor lumenque et lucis origo, eleison. 
Kyrie, de nihilo , jusau Verbi , qui cuncta creasti ; eleison. 

T.J '.r^' ''./..■ ' . \ 

. J ' ' ' .- - ■ '.". ■ «J'-i- 

V\. mêle : yfm.- 

T,J ' ■ ' / . J 

J . . / . . » - - /ï? . 

«n4ir-nf yvzxmtxC panuf ae^fàn ■ 

-»^ rrtnx .fiiji 

O, ' . .J ' " -n ' ' ■ - ' . 

J - ' '.' } \" . 
R. n^ele . yiin ■ 

^„ - J ' - ' r" 

Type d'un Tropo du Kyrie : - Te Christe supplices. . (Dibl. nal. lat., llfâia 
Tropsire d'Echlernach , t- K r».) 

Kyrie, humano generi peccali pondère presso : eleison. 
Chriele, ad cœnum terrœ missus Genitoris ab arce : eleison. 




jatindus dcinde. ChriiU, tlt'ion. Chritti. 
IfA suni lapides. ChriUe, tUiwn. ChrUle. 
uoilec[mi[uo marpiriliE. Kyrrie, tltiMon. Kyrr 
uni singulis. Kyrrit, tltUon. Kyrrie, 



236 HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 

Christe, indueras carnem, casta de Virgine natus, eleison. 
Christe, et mundi culpam mundasti sanguine fuso : eleison. 
Kirie, œqualis Patri seu Nato, Spiritus almus, eleison. 
/iCiWe, trinus personis Deus , in Deitate sed unus, eleison *. 

Suivant la solennité de la fête liturgique à laquelle 
ils étaient spécialement consacrés *, les Tropes du Kyrie 
offraient plus ou moins de développement et d'am- 
pleur, et il y a encore là le fondement d'une nouvelle 
et dernière classification. Le Cunctipotens genitor, pour 
prendre un exemple, était un Trope employé in magnis 
festivitatibus : il méritait bien cet honneur ^ 

La place qu'occupent dans les Tropaires les Tropes 
du Kyrie n'est point partout la même, et il n'est pas 
superflu de la connaître. Tantôt ils ne forment qu'une 
seule et même nomenclature, pour chaque fête litur- 
gique, avec les autres Tropes de cette fête, quels qu'ils 
soient*; tantôt ils font « bande à part », s'il est permis 



» Bibl. de Sainl-Gall, 4«4, pp. 211-213 { V. le fac-similé des pp. 229-233).— 
Cf. Reiners, L c, p. 52. 

* Que chaque fêle ail eu son Trope spécial du Kyrie, c'est ce qui est attesté 
à toutes les pages de nos Tropaires. C'est ainsi qu*on chantait à Noël le Te, 
Christe, supplices (Bibl. nat. lat., 9449, f» 7 v») ou le Christe Redetnptor (1118, 
f^ 12r«); le jour do saint Etienne, le Dexis sohis et iimnenstts {Ibid., (^ 19 r») ou 
le Clemens rector (9ê-40, 1^ 10 y)] le jour des saints Innocents, le Rer magne 
Lkymine [IbiiL, 1^27 r*)\ «^TOctave de Noël, K» Jesu Reiiemptor omniu^n (9449, 
f* 16 V®); lo jour de Piîqu.'S, le Kyrie, rex SiCtlorum \lhiil., f*»35 v*), etc. etc. 
Certains Trv»pos servaient à plusieurs fêtes, comme le Cunctipotens genitor, 
qui, à Nevv?rs, se chantait le lundi de Piiques et le jour de la Pentecôte <î»449, 
f^ 39 r>et 49 v«); comme le Clemens rector, qui, à Saint-Martial, était exécuté 
le jour de la Chandeleur et le lundi de Pâques [M\S, f «37 r» et50r«), etc. etc. 
.\ Echlernach, on chantait à Noi»l et A Pâques les mèm?s Tn:»pes ( Reiners , 
/. c\.7î>). IV? morne que le^ fète> d.» Jo>us-C.hrist avaient leurs Tropes, certains 
autres, i\>mme \o Hcjt vinjinum amator, étaient coui^-tcrés lux fêtes de la Vierge 
(1(^», f* 22 r*). Knlui, des Trv»pos étaient réservé- au ch.^nt des dimanches or- 
dinaires , comme r(>W»i« factor v 1(^>, f* 19 r\ etc.: K^ners, /. c, p. 30). 

* ll)^t>, (<* 18 V*, etc. 1*1 rubrique « in mavrnis festivitatibus » se rapporte 
éiralement au Kyrit\ iva* sii^'^onim y(* 2\ t*\ etc. 

* IVl est le cas do rr\»ivùrt*s de S;unt- Martial (Bibl. nat., 1118), que nous 
prtMidrvms ici |Hnir t\pe, et de Nevers v Bibl. nat. lat.. 9449\ etc. etc. 
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de parler de la sorte ' , et la série de tous les Kyrie tro- 
pés figure en tête ou au milieu de nos manuscrits, 

vtttt wcfo Mtttitpicttift'Mtitii* pLwt 

* Vit \t ^^^itftwmstimetÊf' 
I liteif iii(iin' vamj\jw(iit ^^r^mMUic 

>«-. /•/'./ >. ¥■/•>* // /^'4^^jy/'"''^' 
JttttOiiHW^wW ti«f tf«w «WWW r t^«if 

Type d'un Trope du K\ir\t : « Paler infantium. n (Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 365.) 

avant la série de tous les Gloria tropés, avant les Tropes 

» Tropaires do Snint-Marlial (Bibl. nat. lat., 1087, fo 98 r); de Saint-Évroult 
(Bibl. nal. lat., 10508, f « 6 r»), etc. etc. = La j^érie des Tropes du Kyrie prend 
place après la série complète des petits Tropes (Introït, Offertoire, Commu- 
nion, etc.) dans les Tropaires do Saint - Martial (Bibl. nat. lat., 887, f* 47 r«, 
et 1119, f- 67); de Paris (Bibl. nat. lat., 13252, fo 20 ro), etc. etc. 
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du Sanctus et de VAgnus * : car ce sont là quatre groupes 
plus solennels, plus augustes, plus importants que tous 
les autres. 

La statistique exacte des Tropes du Kyrie ne serait 
pas sans offrir également quelque intérêt, et il est trop 
évident qu'ils ont été moins goûtés, et par conséquent 
moins variés, moins nombreux que ceux du Gloria. Le 
plus ancien manuscrit de Saint- GalP ne nous en offre 
que deux à côté de treize Gloria tropés; à Saint -Mar- 
tial, à Saint- Évroult, à Paris, l'inégalité n'est pas moins 
sensible ^ Mais il n'en faudrait tirer aucune conclusion 
excessive. Les Tropes, chants de joie, étaient mieux faits 
pour la louange que pour la supplication mêlée de 
pleurs. 

Ils ne prêtaient guère au drame ^, les Tropes du Kyrie, 
et cependant nous trouvons, en un des plus anciens 
manuscrits de Saint-Martial, une sorte de dialogue 
entre le diacre et les chantres *. Ce n'est pas encore 
un drame, mais c'est bien près d'en être le crayon 



« Bibl. do îNiint-GalI, 48/i. 

* A Saint- Martial, le Troi>aire qui est aujourd'hui à la Bibl. nat. lat. (1119) 
renferme dix -neuf Gloria tropés et quatre Tropes du Kyrie; le ms. 887 nouf» 
oflVe dix-huit Ghria et quinze Kyne, Etc. etc. = A Saint-Évroult (lat., 10508), 
il y a vinpl-huit Tropes du Gloria et seize du Kyrie. = A Paris (lat., 13252} 
huit Kyrie seulement et vinjrl-sept Gloria, etc. = A cette règle générale il y a 
eu quelques exceptions (Bibl. nat., 1086, etc.) que nous aurons lieu dVxpliquer. 
= 11 est certain, d'ailleurs, que le besoin de nouveaux Tropes du Kyrie s'est 
fait assez vivement sentir; c^r on a ajouté, dans certiina manuscrits, un cer- 
tain nombre de Tropes de la première époque ou de la seconde. (Bibl. nat. 
lat., 13252, 887, etc.) Les deux listes, qu'on trouvera plus loin, des Tropes du 
Kyrie et de ceux du Gloria donneront fort exactement la proportion que nous 
indiquons. 

' 11 faut observer cependant que le Kyrie lui-même se chantait, dès rorigÎDe, 
à deux chœurs: « Kyrie eleison autein nos neque dicimus, sicuta Grœcisdicitur; 
quia in (îrwois simix omnes dicunt : apud nos autem a clericis DiaTUR, a po- 
mxo REsroxDKTiR, et totidem vicibus eliam Christe eleisim dicitur, quod apud 
GraYos nullo modo dicitur. »> (ï^aint (>ôjroire, lib. Vil, epist. 37, citée par Mar- 
tène. De atitiquis Keelt*siiV ritilms, 1, 3C5.) 

* Bibl. nat. lat., 1118, f« 12 r-. 
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OU l'esquisse. On n'a pas été plus loin dans cette 
voie. 

Quoi qu'il en soit, ces Tropes du Kyrie furent tou- 
jours plus solennels que la plupart des autres. On n'en 
confiait pas l'exécution au premier venu; mais, dans les 
grands monastères, on choisissait à cet effet les plus 
belles voix. A Saint -Denis, quatre bene cantantes 
entonnaient ensemble le Clemens rector. Nos Tropes — 
ceux-là en particulier — constituaient alors ce qu'on 
appellerait aujourd'hui une « Messe en musique ». Les 
assistants étaient tout oreilles \ 

Si beaux cependant que fussent ces développements 
nouveaux et poétiques , et quelque supériorité qu'il con- 
vienne d'accorder aux Tropes du Kyrie *, — lesquels sont 



I «AdMissam tre» canlorcs, in rubcis cappis, in choro assistant, et incipiant 
offîcium Etenim scderunt ; Kyrie Cleinetis a quatuor benc cantantibus, etc.» 
{Consuetudines San-Dionysianœ ; Martène, De antiquis Monachorum rilibus, 
col. 282.) 

' Nous donnons ci-dessous une Uiblo des Tropes du Kyrie que nous sommes 

LOIN DE CONSIDÉRER COMME COMPLÈTE, ET QUE NOUS PRENDRONS SOIN DE TENIR AU 

COURANT. Nous n'y avons fait figurer que les Tropes de la première époque ; 
c'est pourquoi on n'y trouvera point, entre autres, le Pater ingenite ni \eliex 
Deus œterne du ms. 116 d'Einsiedeln. (Gall-Morel, n • 91, 92, p. 57, etc. etc.) 

TABLE DES TROPES DU KYRIE 

Canamus cuncti laudes hynmificas. Berlin, Theol. lat.,no 11,^76 r». Sainl-Gall. 

— — Home, ViU.-Emmanuele, 1313 f«l yo. Romagne, etc. 

— — Vienne, 1845, fo 60 ro. Saint- Gall. 

— — Munich, lat., 14083, fo 100 yo. Saint-Emmeran. 

— - — 1432i, fo 103 ro. — 

— — Oxford, Douce, 222, fo 30 ro. Sainl-Gall. 
Christe, cœiitus nostris assis prccibus. Bibl. nat. lat., 10508, f» 2 ro. Saint-Évrouit. 
Christe redemptor, miserere nobis. — 887, fo 47 ro. Saint- Martial. 

— — — 1084 , fo 90 vo. — 

— — — 1118, fo 44 ro. — 

— — — 1119, fo84 ro. _ 

— — — 1120, fo 07 ro. — 

— — — 903,fo6Gvo. Saint- Yrieii. 

— — Arsenal, 1169, fo 3. Autun. 
Christe, unice Dei patris genile. Bibl. nat. lat., 10508, fo 1 vo (ajouté 

postérieurement }. Saint-Évroult. 

Clemens rector. Sainl-Gall, 378, p. 367. 

— Bibl. nat. lat., 887, fo 47 yo. Saint -Martial. 

— — 1084 , fo 93 vo. — 

— — 1086,fol8ro. — 
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plus théologiques et plus littéraires que les autres, — 
nous les considérerons, eux aussi, comme un délit 



Clemens rcctor. 



ClcmentisBime redcmptor. 
Conditor Kyrie, omnium ynas. 

Conditor rerum aime. 

Cunctipotens dominator oœli. 



Cunctipotens genitor. 



Cunctipotens orbis factor 

Deus redcmptor, miserere nobis. 

Dcus solus et immenaus. 



Dominator Deus piissime... 
Firmator sancte firmamenti. 
Fon> bonitatis. 

Pons , origo lucis perpetuœ. 
Ineffabilis et interminabilis. 



Dibl. nat. lat., 1087, f» 08 ro. 

— lll8,fo37ro. 

— 1119, foSftro. 

— 1120,fo67vo. 

— 1136, fo 91 ro. 

— It39, foioe vo. 

— 903, fo103vo. 

— 9449,fo10vo. 

— 10508, fo 7 ro. 

— 13252, fo 21 ro. 
Arsenal, 1169, fo 7 ro. 
Oxford, Dodléienne, 775, fo 3 ro. 
Bibl. nat. lat., 10508, fo 13 ro. 

— 10508, fo7 vo. 

— 13252, fo 22 vo. 

— 887, fo 51 ro. 
Oxford, Dodléienne, 775, fo 5 ro. 
Saint- Gall, 376, p. 74. 

— 378, p. 363. 

— 380, p. 106. 

— 382, p. 57. 
Berlin , Théol. lat., no H, p. 77 ro. 
Munich, lat., 14083, fo 101 ro. 
Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 365. 

— 382, p. 58. 

Bibl. nat. lat., 887, fo 56 ro. 

— 1086, fo 18 vo. 

— 1087, fo 99 ro 

— 1134,fo6vo. 

— 1135, fo8ro. 

— 1139, fol 12 ro. 

— 903,fol67vo. 

— 9449,fo39ro. 

— 10508, fo 10 ro. 

— 13-252, fo 24 ro. 

— Nouv. acq., 1177, fo 4 ro. 



Saint-Martial. 



Saint -Yrieiz. 

Nevers. 

Saint-Évroult. 

Paris. 

Autun. 

? 

Saint-Évroult. 

Paris. 

Saint- Martial. 

? 

Saint-Gall. 



Saint-Enuneran. 



Saint-Martial. 



Saint-Yrieix. 

Nevers. 
Saint-Évroult. 

Paris. 

S.-Benott- 

sur-Loire. 
Saint-Gall. 

? 

Saint-Gall. 

Romagne. 

Saint-Gall. 



Oxford , Douce, 222, fo 36 vo. 

— BodI., 775, fo 3 vo. 
Bibl. de Saint-GoU, 378, p. 369. 
Home, Angelica, fo 240, r* et 245 vo. 
Bibl. de Saint-Gall, 484 , p. 20J. 
— 381 , p. 295. 

Bibl. nat. lat., 1118, fo 19 ro. 
Munich, 14083, fo 103 vo. 
Berlin, Théol. lat., n© 11, fo 78 vo. 
Bibl. nat. lat., 9a3, fo 165 vo. 
Home, Vitt.-Emmanucle, 1343. fo2 vo. 
Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 376. 

— 382, p. 01. — 

Engelberg (Gall-Morel, no 89, p. 76). "? 

Bibl. de Saint-Gall, 382 p. 59. Saint-Gall. 

Bibl. nat. lat., 3719, fo 33 vo. Saint-Martial. 

— 10508, fo 1 vo ( ajouté 

postérieurement ). Saint-Évroult. 

Bibl. nat. lat., 9448, fo 11. Prum. 

Londres, Cottonien, Caligula A XIV. ? 

Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 378. Saint-Gall. 



Saint-Martial. 
Saint-Emmeran. 
Saint-Gall. 
Saint-Yrieix. 

Saint-Gall. 
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anti- liturgique, comme une sorte de profanation du 
texte saint. 



IncfTabilis el interroinabilis. 



In tridui spalio soHa. 

In omni verbo nostro laudemus Dominiim. 

Jesu redemptor omnium. 



Kirie, eleison, pater infantium. 



Kirrie , salve sempcrquc. 
Kirri (»»c), rex rcgum Domine Deus 
Sabaoth. 

Kyrie, aime rcx, Domine,. 
Kyrie, Deus scmpiterns viLse. 



Ribl.de Saint- Gall, 380, p. 109. Saint-Gall. 

— 381, pp. 304, 316. — 

Berlin, Théol. lat., no 11, fo 82 r© et v». — 

Munich, lat., 14083, f» 102 vo. Sainl-Enmieran. 

Bibl. nat. lat., 887, fo 57 ro. 

— 887,fo53ro. 

— 1087, fo 98 vo. 

— 13252, fo 23 vo. 

— 9449, fo 16 vo. 
(V. Pater infantium. Observation qui 

s'applique à un certain nombre 
d'autres Tropes.) 
Oxford, Bodléienne, 775, fo 4 vo. 



Saint-Martial. 



Paris. 
Nevers. 



Kyrie, fons pietatis. 

Kyrie, logos, Patri Pneumatique. 

Kyrie, omnipotens Pater. 
Kyrie, o theos, kritis. 



Saint-Gall. 
Saint-Martial. 



Saint-Yricix. 

Nevers. 

Paris. 

Saint-Gall. 

Saint-Emmcran. 



Saint-Gall. 

Echternach. 

Saint-Gall. 

Autun. 

• 

Saint-Emmeran. 



Kyrie, qui baptizatus in Jordanis unda. 

Kyrie, resplcndcns cœli arce. 
Kyrie, rex cclse, tibi laudes. 
Kyrie, rex genitor ingenite. 



Kyrie, rex pie. 
Kyrie, rex s?eclorum. 



Kyrie, Sabaoth judcx. 

Kyrrie, rex scmpiterne, huiccatervœ. 

Kirri [tic), sapientia, virlus quoque 

Dei summa. 
Lux et oriiro lucis 9ummc Deus. 



Oxford, Bodléienne, 775, fo 3 v». 

— Douce, 202, f» 39 vo. 

— — 887, fo 54 ro. 

— — 887,fo56ro. 

— — 1086, fo21Wf ro. 

— — 903, fo 166 ro. 

— — 9449, fo 39 ro. 

— — 13252, fo25 vo. 
Saint-Gall, 378, p. 369. 
Munich, lat., 14183, fo 94 v». 

— 14322, fo 108 vo. 
Londres , Cottonicn, Caligula A XIV. 
Saint-Gall, 376, fo 73. 
Bibl. nat. lat., 10510, fo 3. 
Berlin, Théol. lat, no il, fo 75 ro. 
Bibl. de l'Arsenal, 1169, fo 19 vo. 
Vienne, 1845, f» 59 vo et 60 ro. 
Munich, lat., 14083, fo 100 ro. 

— 14322, fo 100 ro. — 
Bibl. nat. lat., 10508, fo 2 vo (ajouté 

postérieurement). Saint-Évroult. 

Bibl. nat. lat., 10508, fo 14 vo. — 

— 10508, fo 13 vo. — 

— ' 10508, fo 11 vo. — 
Oxford, Bodléienne, 775, fo 2. ? 
Londres , Cotionien, Caligula A XIV. ? 
Home, Vilt.-Emmanuelc, 1343, f" 3 vo. Romagne. 
Bibl. nat. lat., 1086, fo 2t bU vo. Saint-Martial. 

— 1086, f 21 ro. — 

— 1139, fo 114 ro 

— 903 , fo 166 ro. 

— 9449, fo 35 vo. 

— 10508, fo 25 vo. 

— 13252, fo 20 ro. 
Munich, lat., 14083, fo 103 vo. 
Oxford, Bodléienne, 775, fo 6 vo 



Saint-Yricix. 

Nevers. 
Saint-^Aroult. 
Paris. 
Saint-Emmeran. 



Paris. 
Saint-Gnll. 
Saint-Kmmeran. 



Bibl. nat. lat., 13252, fo 23 ro. 
Berlin, Théol. Int., n« 11, fo79 ro. 
Munich, lat., 14083, fo lOi ro. 

— 14322, fo 101 ro. — 

Rome, Vitt.-Emmanucle, 1343, fo2 ro. Romagne. 

— Angelica, fo 196 ro. — 

Oxford, Bodléienne, 775, fo 6 ro. ? 

I — 16 
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Ces neuf beaux cris vers Dieu, dépouillés de tout 
artifice oratoire, ces neuf eleison très simples, sont 
plus éloquents que tous les Tropes du monde. 



Miserere f Domine; vocei corde. 
Miserere , rex omnium. 
Deus omnicreator. 
Omnipotens genitor lumenquc et fontis 
origo. 



U Paler excelee. 

O Pater immense, oui semper idem ma- 

net esse. 
O Paler piissime. 



Orbis faclor, rex .Ttcrnc. 



O Hcx clemcns. 



O Theos ajrie. 

O Thcos aime, tibi. 

l*ater, crealor omnium. 

Pater cuncta qui gubernas. 



Pater infantium. 



Piij»sime rex Kirrie reclor. 
Princeps astrigeram genitor quia tu 
régis aulam. 



Pro nobis qui dedisti unicum filium. 
Qui de limo f rmaveras (?). 
Kegnorum reclor mundi. 
Hcgum summe [)ominc. 

I\ex Deus xterne, sine principio. 



Bibl. nat. lat., 9449, fo 13 r». Ne vers. 

— 1118, fo 4 ro. Saint-Martial. 

Londres , Cottonien, Caligula A XIV. f 



Bibl. dcSaint-Gall, 484, p. 211. 

— 376, p. 72. 

— 380, p. 108. 

— 381 , p. 296. 
Bibl. nat. lat., 9448, fo 15. 
Bcrlin,,Thcol. lat., n» H, f» 81 vo. 
Munich, lat., 14083, fo 101 vo. 

— 14322, fo 100 vo. 

Rome,Vitt.-EmmanueIe, 1343, f» 1 
Vienne, 1845, fo 60 ro. 
Bibl. nat. lat., 10508, fo 9 ro. 
Oxford, Bodléienne, 775, fo 5 vo. 



Saint-Gall. 



Prum. 
Saint-Oall. 
Saint-Emmeran. 

vo. Bomagne, etc. 
? 
Saint-Évroult. 
i 



Saint-Martial. 

Ne ver s. 
Saint-Kvroult. 



Munich, 14083, fo62 vo. Salnt-Emroeran 

Bibl. de Saint-Gall, 380, p. 110. Saint-Gall. 

— 381, p. 317 (ajouté 
IK)slorieurement ). — 

Bcrlin,ThéoI. lat.,noll,fo83ro. — 

Bibl. de Saint-Gall, 378 , p. 368. — 

— 382, p. 60. 
Bibl. nat. lai., 1086, fo 19 ro. 

— 1139, fo 113 r». 

— 9449, fo 1. 

— 10508, fo 16. 

— 13252, fo 93 ro (ajouté 

postérieurement ). Paris. 

Londres, Coltonicn, Caligula, A XIV. ? 

Bibl. nat. lat., 903, fo 164 ro. Saint- Yrieix. 

— 887 , fo 48 vo. Saint-Martial. 

— 10508, fo H vo. Saint-Évroult. 
Oxford , Bodléienne , 775 , fo 2 vo. i 
Bibl. do Saint-Gall, 378, p. 368. 

— 382, p. 61. 

Bibl. nat. lat., 1086, fo 19 ro. 

— 1139, fo 115 vo 

— 378, p. 365. 
Bibl. do Saint-Gall, 376, p. 45. 

— 381 , p. 218. 

— 382, p. 28. 
Berlin , Thtîol. lat., no 11, fo «4 vo. 
Oxford, Bodléienne, 775, fo 4 r». 



Saint-Emmeran. 



Saint-Gall. 
Saint-Martial. 
Saint-Gall. 



Munich, 14083, f» 102 vo. 
— 14322, f« 102 vo. 
Berlin, lat., no H, fo 80 vo. 
Bibl. nat. lat., 9449, fo 18 ro. 
Saint-Gall, 376, p. 74. 
Munioh, lat., 14322, 102 r». 
Bibl. nat. lat., 10508, fo 10 vo. 
Londres, Cottonien, Caligula, A XIV. i 

Bibl. de Saint-Gall, 378, p. 362. Saint-Gall. 

— 382, p. Î.7. — 



Saint-Gall. 

Nevers. 

Saint-Gall. 

Saint-Emmeran. 

Saint-Kvroult. 
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Il n'est pas besoin de tant de mots pour dire à Dieu : 
« Pitié. » 



Rex magne, Domine, quem Sancti. 



Bex magne , genitor. 
Rex regum , Domine , rector cœiorum ac 
terrœ. 



Rex, virginum amator. 



Suavis tu', Deu6 , rex noster verus es. 

Summe Deus, qui cuncta créas. 

Summe Pater a quo. 

Te (ou tibi), Christe, supplices (Va- 
riantes: Te Pater, supplices, 10508; 
Te, Christe rex, supplices. Vitt.-Em- 
manuele). • 



Thcoricam practicamquc vitam. 



Theos bénigne. Domine, cleyson. 

Unice Christe qui es lux. 

Unus omnipotens creator. 

Urbs cœlestis. 

Virginitatis amator. (Ci. Rex virginum. ) 



Bibl. nat. lat., 1118, f» 27 r». 

— 1139, f« 110 ro. 

— 903.fol64ro. 
Rome, Vitt.-Emmanuele, 1343, fo3 ro. 
Bibl. nat. lat., 10508, fo 8 r». 

— 887, fo 49 ro. 

— 1084,fo91ro. 

— 1119, fo85vo. 

— 1120, fo 68 ro. 
Bibl. nat. lat., 1086, fo 22 ro. 
Nouv. acq., 2194, fo 106 ro. 
Londres, Cottonien, Caligula, A XIV. 
Bibl. nat. lat., 887, fo 52 ro. 

— 1086,fo20ro. 

— 10508, fo 11 r». 



Bibl. nat. lat., 9448, fo 7. 

— Iû84,fo90vo. 

— 1120, fo 67 ro. 

— 1119, fo 84 ro. 

— 1240, fo 79. 

— 903, fol63, ro. 

— 9449, fo 7 vo. 

— 13252, fo 20 ro. 

— 10508, fo 6 ro. 
Oxford, Bodléiennc, 775, fo 2 ro. 
Rome, Vitt.-Emmanuele, 1343, fo 1 ro. 

— 887, fo 50 ro. 

— 1087,fo98vo. 

— 1139, fo 111 ro. 

— 903, fol65 ro. 

— 13-252, fo 21 vo. 

— 10508, fo 12 vo. 
Oxford, Bodiéicnne, 775, f o 2 ro. 

— Douce, 222, fo 37 vo. 
Bibl. nat. lat., 1084 , f» 144 vo. 
Bibl. nat. lat., 887, fo 55 ro. 

— 887,fo52vo. 

— 887,fo54vo. 

— 1120, fo 72 vo. 



Saint-Martial. 

Saint- Yrieix. 
Romagne, etc. 
Saint-Évroult. 
Saint-Martial. 



? 
? 

Saint-Martial. 



Saint-Evroult. 



Prum. 
Saint-Martial. 



Saint-Yrieix. 
Novers. 
Paris. 
Saint-Évroult. 

? 
Romagne, etc. 
Saint-Martial. 



Saint-Yrieix. 

Paris. 

Sainl-Évroult. 

? 

Saint-Gall. 

Saint-Martial 



CHAPITRE XVI 



LES TROPES DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE 
AD ROGANDVM EPISCOPUM 



L'évêque a encensé l'autel, assisté par son archi- 
diacre; il a donné le baiser de paix aux diacres, aux 
prêtres assistants, à son chapelain. Puis il s'est, à pas 
lents, dirigé vers son trône, qui est disposé contre la 
muraille, demère l'autel, au milieu et au fond de l'ab- 
side. Il en a gravi majestueusement les quatre degrés 
et s'est assis. Le Kyrie vient de s'achever : il se fait un 
^and silence : on attend * . 

Encore aujourd'hui, c'est un spectacle grandiose que 
celui de l'évêque sur son trône, les mains sur ses 
genoux, grave et immobile. Mais il faut avouer qu'au 
moyen âge c'était bien autre chose. L'évêque alors était 
une sorte de potentat, de souverain, et sa cathedra 
était vraiment un trône. 

Au seul évoque, pendant longtemps, il fut permis 
d'entonner le Gloria in excelsis^-. Cette discipline, 

* V. les Voyages liturgiques du sieur de Moléon, p. 16, etc. 
> « A Rome, au ix» siècle, les prêtres ne pouvaient chanter le Gloria in eœ- 
celsis, môme quand ils remplaçaient le pape empêché, si ce n'est le jour de 
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établie par saint Grégoire, fut sans doute respectée 
jusqu'à l'époque où l'on chanta les premiers Tropes. Il 
n'y avait d'exception que pour la fête de Pâques, et le 
plus humble des prêtres pouvait, ce jour- là, aborder la 
grande Doxologie triomphale. Mais une telle rigueur 
ne tarda point à s'adoucir, et les souverains pontifes 
accordèrent, pour le chant de l'Hymne angélique, des 
autorisations plus ou moins nombreuses à des prêtres 
séculiers ou réguliers. L'antique Règle de saint Gré- 
goire : « Gloria in excelsis a presbyteris minime dici- 
tur, » fut peu à peu effacée de l'usage liturgique. On 
n'en a même pas gardé le souvenir. 

Il n'en était pas ainsi aux xc et xie siècles. 

Ce qu'on attend dans l'église où nous venons de 
transporter nos lecteurs, c'est que l'évêque entonne le 
Gloria, et voici qu'on l'en vient prier. 

Pour une telle circonstance, un nouveau Trope a été 
jugé nécessaire, et le ton en est très solennel : Summe 
sacerdos, emitte vocem tuam et recita nobis Angelortim 
cantica qnœ prœcinuerunt Régi nato Domino. Eia, 
die, domne, eia\ 

Ce Trope, d'ailleurs, ne fut pas le seul, et les Tro- 
paires nous offrent ici une seconde formule : Sacerdos 
Dei excelsi, veni ante sanctum et sacrum altare, et, 
in lande Régis regum, vocem tuam emitte. Supplices 
te rogamus et petimus. Die, domne ^ 

Pâques.» {Ordo romanus, I; Mnbillon , Muséum italinun , t. II, p. 17, cité 
par Fabbé Duchesno, Liber pontifîcalis, p. 130. — Cf. Martène, De antiquis 
Ecclesiœ ritibus, I, 3(56. ) 

1 Bibl. nat. lat., 909, r> 11 r»; 1118, f» 13 r«; 1084, f» 39 r; 887, fo 69 v». 
Après le Summe sacetxios, c« dernier manuscrit nous offre le texte suivant, 
qui, un jour sans doute, a été appliqué aux simples prtHros : IUimne sacer- 
dos, etc. (887, f- 69 v®.) Ce dernier Tropaire ajoute une variante de ce mémo 
Trope qui convient à la fêle de Pâques: « Hcsurgenti Domino, rogi majrno. wetc- 

« Bibl. nat. lat., 1120, 1^ 63 v»; 887, 1>> 69 v; 1118, 1^ 19 v»; 1240, fo 37 vo • 
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On a pu se demander si le Sacerdos Dei excelsi 
n'était pas destiné aux simples prôtres, et le Summe 
sacerdos aux évoques. Mais nous avons lieu de croire 
que les deux formules s'adressaient également au pon- 
tife, et il y a, à cet égard, des rubriques qui sont déci- 
sives. 

Il V avait dès lors une tendance à faire cet honneur 
au prêtre comme à l'évéque. Mais un rite aussi solen- 
nel ne convenait, à l'origine, qu'à un personnage con- 
stitué en dignité, et de telles invitations ne se faisaient 
que devant un trône. 



13252, 1^26 r. — V. Gall-Morel, n<» 93, p. 58, d'après le ms. 55 do Hhei- 
nau, p. 105, et Gerbert, De Cantu et Musica sacra, I, 463. — Cf. la forme 
suivante qui offre certaines variantes assez importantes : « Pastor bone, veni ante 
sacrum et sanctum altarc, et, in laude Régis regum, vocem tuam prier emit- 
tere digneris; supplices te rogamus. Eia die, domne : Gloria. » ( Bibl. de 
l'Arsenal, 1169, f» 3 v«.) 



CHAPITRE XVII 



LES TROPES DE LA PREMIERE ÉPOQUE 
— LE GLORIA IN EXCELSIS 



On connaît la charmante légende qui s'est attachée 
aux origines du Te Deum, Dans le premier enthou- 
siasme où la conversion de saint Augustin avait jeté 
l'âme de saint Ambroise, le convertisseur s'écria, 
presque affolé de joie : Te Deum laudamus. En proie 
au même lyrisme, le converti lui répondit soudain : 
Te Dominum confitemur. Saint Ambroise lui répliqua 
par cette exclamation ardente : Tibi omnes Angeli, 
que saint Augustin accompagna, sans plus tarder, du 
Tibi Cherubim et Seraphim. Il en fut de même pour 
la composition de tout ce cantique sublime, et c'est 
ainsi que ces deux nobles âmes, formant à elles seules 
deux demi-chœurs, en improvisèrent tous les versets. 
Encore une fois, c'est charmant; mais ce n'est qu'une 
légende. 

Les origines du Gloria in excelsis ne sont guère plus 
précises que celles du Te Deum. Avant le commence- 
ment du \i^ siècle, il n'en est question que deux fois : 
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dans les Constitutions apostoliques * et dans le Codex 
Aleœandrinus de la Bible grecque '. Encore le texte du 
GZom nous apparaît- il, dans ces deux documents, sous 
une forme très diflférente de la forme latine ^ Le Liber 
pontificalis attribue au pape Télesphore * l'adoption de 
ce beau cantique pour la seule solennité de Noël, et il 
est trop visible qu'il a été spécialement composé pour 
cette fôte. Le même chroniqueur, dans cette Notice du 
pape Symmaque'* qui est certainement l'œuvre d'un 
contemporain ^ nous apprend, en termes fort clairs, 
que ce pape étendit l'usage du Gloria à l'Office de tous 
les dimanches et de toutes les fêtes des saints martyrs \ 
Quant à Fauteur, il faut renoncer à le découvrir, et 
tenir pour non avenue l'opinion de Jean Beleth, qui en 
fait honneur à saint Hilaire de Poitiers *. 

Nous disions tout à l'heure que, pendant longtemps, 
le pape à Rome et chaque évoque en sa basilique 



» VII, i7. 

* V" siècle. 

» Liber pontifiœlM, c(l. de Tabbé Duchesiie, p. 130. 

* a Hic Tele.-iphorus 1 coustituit ul... anto sacrificium Hyinuus dicerelur an- 
gelicus, hoc est Gloria in cxcelsis.n {Liber pontificalis , cd.de l'abbé Duchesne, 
p. 129.) Cette Notice de Télesphore appartient A la première partie du Liber 
pontificalis, laquelle a été, d'après Tabbé Durhesne, rédigée au temps des 
Goths. = La première édition du Liber pontificalis limitait à la nuit de Noël 
l'usage de chanter le Gloria in excelsis. Sous le pape Symmaque, il fut permis 
de le chanter tous les dimanches et jours de fêtes. Le second éditeur n'a pas 
senti le besoin de conserver ( A l'article Télesphore) la formule tantum noctu 
natale Domini qui marque la différence d'usage avant et après Tordonnance de 
Symmaque. Tout cela, d'ailleurs, doit s'entomlrt; seulement de la Messe épis- 
copale. (Abbé Duchesne, Liber pontificalis , p. 130.) 

5 '.89-1)1 '*. 

« Ce contemporain, d'après l'abbé Duchesne, termina son travail par la 
Notice d^ Félix IV (526-530). 

7 « [SymmachusJ constituit ut omne die dominicum vel natilicia martyrum 
Gloria in <;jFc«»fai«ymnusdiceretur. )> {Liber pontificalis , éd. de l'abbé Duchesne, 
p. 263.) — «Antérieurement à Symmaque, le Gloria in e,rcelsis, comme nous 
l'avons dit, ne se chantait qu'A Noël. Ce décret, donc, est l'extension d'un usage 
ancien plus restreint. » {Ibid., p. 268.) 

? Marlène, De antiquis Ecclesiw Htibus, I, 366. 
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avaient seuls le droit de chanter le Gloria. « Chanter » 
semblera peut-être excessif: « entonner » serait le vrai 
terme. Ce qu'il y a d'assuré, c'est qu'à l'exception de 
ses premiers mots, l'Hymne angélique était en cer- 
taines églises chanté, d'un bout à l'autre, par tout le 
clergé et par tout le peuple, mais que presque partout 
il était alternativement exécuté par deux chœurs. Il 
y avait là un grand effet musical que l'adoption des 
Tropes ne détruisit pas. Un des deux chœurs, sans 
doute, fut chargé de chanter ces Tropes; l'autre, le 
texte *. Encore ici, d'ailleurs, -nous nous trouvons en pré- 
sence de ces Tropes sans paroles qui ont déjà attiré 
notre attention dans la contexture des interpolations de 
l'Introït et du Kyrie. C'est dans le plus ancien manu- 
scrit de Saint-Gall, et c'est là seulement que nous ren- 
controns, pour le môme Gloria, une série double de 
« Tropes parlés » et de « Tropes sans paroles » entre 
lesquels nous nous persuadons que les chanteurs 
avaient la permission de faire un choix*. On renonça 
d'assez bonne heure à cet ad libitum, et les Tropaires 
de Saint-Martial ne nous présentent plus que des Tropes 
avec paroles. Il faut ajouter qu'ils sont souvent char- 
gés de vocalises interminables ^ surtout à la fin du 



* V. les Voyofjes litunjiqties du sieur do Moléou, p. 17 (deux chœurs); 
pp. 53, 56, 157, 167 (un seul). = Le lilurpriple du xviii» siècle ajoute : « Le 
jour de Noël, à Saint- Maurice de Vienne, on chantait le Gloria in excelsis à 
trois chœurs, dont Téveque et les assistants faisaient un. » {Ibid., p. 17.) 

* Exemples de Gloria avec ou sans paroles, ad libitum: Bibl.de Saint-Gall, 
48-'i, pp. 219, 221 , elc. etc. = Exemples de Gloria tropes sans paroles : Bibl. de 
Saint-Gall, 484, pp. 216, 218, 219, etc.= Cf. le ms. 381 de la même bibliothèque. 

3 V. notamment Bibl. nat. lat., 1121 , f»» 47 v^, 46 r» ; 10508 (Sainl-Évroult), 
f*» 26 r», 34, 36, etc. Au f* 26 r*» de ce dernier manuscrit on lit : « Christe cœ- 
lorum rex aime, voces nostras, inclite, vocibus An^'elorum adjunge.C'wm sancto 
Spiritu. » Avant le Cum sancto il y a deux séries de vocalises. Tune brève, 
l'autre développée, entre lesquelles les chantres pouvaient choisir. C'est ce 
qu'indique le mot aliter. 
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Gloria; mais il y a loin de là aux deux séries com- 
plètes du plus antique Tropaire de Saint-Gall. 

Ces interpolations du Gloria furent plus populaires 
que la plupart des autres; on les aimait, ces laudes (tel 
était leur nom le plus ordinaire' ) ; on ne les trouvait ni 
trop prétentieuses ni trop longues. Elles eurent, elles 
conservèrent longtemps un beau succès, dont nos 
manuscrits* nous permettent aujourd'hui de mesurer 
l'intensité. L'un d'eux ne leur consacre pas moins 
de cinquante feuillets, de cent pages. C'est presque 
trop ^ 



* Le mot laudes, comme nous l'avons dit plus haut (chap. vu, p. M), offre 
ces deux sens : i» le Gloria lui-même, et 2o les Tropes du Gloria. Lorsqu^on 
lit dans le ms. 1118 : Item laudes ctim tropis, nous avons évidemment affaire 
au premier sens ( f®» 3 v« et 4 r); tout au contraire, le second est clairement 
établi par les mss. 1119 (f» 90 r«) et 1120 (fo 82 r») ; Incipiunt Glotiœ cutn 
laudes. Dans beaucoup de textes, le sens reste douteux (887, f«»»8 et 9). Etc. — 
Cf. le mot laus au singulier (1118, fo 50 r* et passim). = 11 ne faut pas s'éton- 
ner si les mots laus et laudare se trouvent au commencement de la plupart de 
ces Tropes du Gloria; c'est leur esprit, c'est leur essence : 

1. Latidemuê Dominum quem laudai cœlicus ordo (10S08, f« 17). 

2. Quem vcro pia laut, solum quem oondecct hymnus... (18 vo). 

3. Quem laudanl humana agmina (2« strophe, 19 v«>). 
à. Quem cives cœlestcs... laude fréquentant (23 r"). 

5. Lauê tua, Deus, resonct (23 r©). 

6. Hector ah arce potens, te laudat cœlicus ordo (26 r»). 

7. Laus tibi, Domine, celsa potestas (28 r«). 

8. Quem jugi voce... agmina cœlestium laudant (31 r©). 

9. Quem dominum rerum collaudant omnia verum (32 ro). 

10. Sit tibi lau9 trina (33 ro). 

11. Angclica jam Pater laude (33 r»'. 

12. Quem cuncta laudant (36 r»). 

13. Nulia qui laude indigos (36 v©}. 

14. laudabilia rex (37 ro). 

15. gloria sanctorum tausque Angelorum (3(1 r»}. 

16. Quem vere pia lau$ (41 v©). Etc. 

' Les Gloria tropes, comme les Tropes du Kyrie, peuvent occuper, dans les 
Tropaires, Tune ou l'autre de ces deux places : tantôt ils forment, tous en- 
semble, un groupe A part a})rès le group? d ?s Tropes du Kyrie (type : Bibl. 
nat. lat., 1119 et 10508); tantôt ils sont relégués, pour chaque fête, à leur 
place normale, parmi les petits Tropes de la Messe: Introïts, Offertoires, etc. 
(type : lat. 1118, etc.). 

> Le manuscrit de Saint-Gall 484 (x« siècle) renferme treize Gloria tropes et 
le ms. 381 onze. Le manuscrit de Saint-Martial 887 nous en offre dix-huit; 
1121, vingt-quatre; 1084, trente et un; 1119, trente'- trois. Le Tropaire de 
Saint-Évroult (10508) en présente trente et un, et celui do Paris (13252) vingt- 
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Ces Tropes du Gloria avaient le don d'attirer, plus 
vivement que tous les autres, l'attention du peuple et 
des clercs. On les chantait avec une solennité presque 
extraordinaire; on s'estimait heureux de les faire en- 
tendre aux « profanes ». 

A l l T { «. 

XlS- \Auf -cuJL dtiif fT^ 
fovetr cardon -ce- rryc* 

• - Hf "^ /KV</t f a y- 



Ck- 



Type des Tropes du Gloria (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 225) 
Laut tua, Deua, reionel coram le, Hex (1 ). 



Le 18 novembre 1031, à Limoges, lorsqu'on ouvrit 
ce célèbre concile où fut proclamée l'apostolicité de 
saint Martial, l'historien anonyme du concile ne man- 
qua pas d'observer que le Gloria fut chanté, devant les 
Pères, avec ces tropi, avec ces festivœ laudes qui 
avaient reçu, dans l'abbaye de Saint- Martial, un si 
merveilleux développement. Beaucoup de ces prélats 
ne connaissaient pas encore ces ornements dangereux 



sept. Pour le seul Temps pascal, un des manuscrits de Saint- Martial no con- 
tient pas moins de six Gloria tropes (H21, f«" 45 v°, 49 r"). Etc. etc. 
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du texte liturgique, et, sans doute, en prirent le goût 
qu'ils répandirent autour d'eux. Mais la mode en passa \ 
On ne s'étonnera pas qu'on puisse diviser en plu- 
sieurs espèces un genre aussi abondant. Nous ne nous 
attarderons pas longtemps à la division qui résulte 
du ton sur lequel est écrite la musique du texte 
tropé, ou de la solennité plus ou moins grande des 
fêtes auxquelles les Tropes sont consacrés *. On inter- 
polait de préférence les Gloria des grandes fêtes. Parmi 
les laudes du Gloria, il en est qui sont spéciales à tel 
ou tel jour de l'année liturgique^; il en est d'autres, au 
contraire, que l'on chante ad libitum et qui conviennent 
à toutes les fêtes *. Mais il y a à signaler ici bien d'autres 



1 « Angelico hymno cum tropis, id est festivis lal'dibus, ornatissime expleto... 
Inter laudes autem (quae Tp^icot graeco uomine dicuntur a conversione vulgaris 
modulationis), dum versus Trinitatis a cantoribus exclamaretur... » ( Labbe, 
L\, 890.) 

* Les Gloria non tropé» sont divisés en deux groupes : a. /n magnis festivita- 
tibus (1086, f» 24 r«); 6. /» festis privatis (Ibid., 25 i**), ou De niinoribus festi- 
vitatibus (1135, fo 9 r*»). = Il en est naturellement ainsi pour les Gloria in- 
terpolés : Incipiunt laud.^s de circulo anni, Majorum Festorum (Bibl. nat. 
lat., 887, (fo 69 ro) ; De minore {Ibid., f» 83 ro). — Cf. le ms. 1121 : De se- 
cundo Gloria (f« 53 r); De Gloria minore (f» 56 r»), et 1120, (^99: De se- 
cundo Gloria. Etc. etc. 

3 Dans les Tropaires, les interpolations du Gloria sont ordinairement classéeR 
suivant l'ordre de Tannée liturgique, avec l'indication précise des fêtes aux- 
quelles elles se rapportent (Bibl. nat. lat., 887, f» 70 r» et suiv.; 1118, f» 2 r* 
et suiv.; 1120, f» 82 et suiv. , etc. etc.). A Noël ou chante VOmnipotens altis- 
iime verbum( Bïhl. nat. lat., 1118, fol3 r*; 1119, f» 90; 1121 , 1^ 42 r*, etc.), ou le 
Paxsempiterna (Saint-Gall, 484, p. 214, etc.). Le jour de saint Etienne, à Saint- 
Gall, on entonne \eQua Stepfianus (Saint-Gall, 484, p. 215) et à la Saint-Mar- 
tial l'O laudabilis rex(Bibl. nat. lat., 1121, 43 v»). A Pâques, c'était le Christe, 
salus mundi (1119, fo99 r»; 1121, f° 45 v); à TAscension, le Pntdentia pru- 
dentium (887, f«» 79 v«; 1118, f* 45 r«, etc.) ; A la Toussaint, le Laus tibi summe 
Deus (1118, fo 93 V). Etc. etc. 

* «< Ubi volueris, laudes : Qui indiges nullius laud^.» (1121, f» 44 r°.) — «De 
quolibetfesto : Angelico alTatu. » (887, f^ 81 v«'.)= Parmi les Tropes » communs » 
on peut citer le Laus, honor, Christe (lll8,fo 97 r»), qui se chante le jour de 
la Saint-Martin et n'a aucun rapport avec cette fêle. Tel est encore le Protège 
vet*um Pascfw, [Ibid., 102 v"), qui a été évidemment composé pour Pâques et 
qui est indiqué pour la fcte de saint André. = C'est peut-élro ici le lieu d'ob- 
server que Ton iaisait entrer dans certains Tropes du Gloria quelques phrases 
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particularités qui ont donné lieu , parmi les Gloria tropés, 
à des groupes distincts. Nous allons les faire connaître. 
Aux landes du Gloria on a jugé bon de donner quel- 
quefois une préface , à ce petit temple un portique. Le 
jour de Noël, pendant la Messe de minuit, à la cathé- 

Types dus Tropcs du Gloria (Bibl. de Saint -Gall, 484, p. 225) : 
Laxi» tua, Deuê, resonet coram te, Bex (2). 

drale de Nevers, dans celle d'Autun et en d'autres 
églises, une voix faisait entendi'e ce cri très solennel ' : 
Lœtentur cœli cœlorum, et eocultel omnis orbis terra- 

qui avaient déjà été utilisées dans certaines autres interpolations du môme 
morceau liturgique. C'est ainsi que dans le Trope Jmus tibi, Domine, celsa 
potestas, le verset Cœlesliion (après le Suscipe) se retrouve (1121, f» 49 r®) 
après le second Qui toUis du Trope de Noël Laus tua {Ibid., 43 r*); c'est ainsi 
que le verset Héros poli de Cœliistium se retrouve dans VOmnipotens allissime 
(après le Tu solus); c'est encore ainsi que la même phrase : Parv^ulus natus 
in orbe, quam matjnus es in poli arce! se retrouve : \^ dans le Trope Omni- 
polens, après le Domine fili (1121, fo42 v^), et 2odan3 le Trope Latt« /wa, entra 
les deux Qui tollis (fo 43 r»). Etc. etc. 

1 Bibl. nat. lat., 9449, f 5 ro. — Cf. bibl. de l'Arsenal, 1169, f« 5 v» (Messe 
de la nuit de Noël ^. 
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rum, qtUa hodie Christus de Virgiiie Maria }iatus esf. 
Jubilemus omnes cum Angelis, clamantes et dicentes. 
Alors Févéque entonnait le Gloria. 

Le jour de Pâques, à Limoges*, à Nevers, à AutoD, 
à Rome et ailleurs, même prologue, même cri : Citées 
supemi hodie suam simtd et nostram nmitiant mundo 
festivitcUem, Gloriam Dec resonemus omnes. 

Le lendemain, a Saint-Martial, même invitatoire, qui, 
comme les préc^ents, a sa place et sa vie à part dans 
Téconomie de nos Tropaires : Surrexit Christkis a mar~ 
fuis, mortis cotifractis vinculis : gaudentes Angeli in 
altissimis résonant dicentes : Eia ^ U y en aurait plus 
d'un autre exemple à citer. 

Cette préface, réduite à de moindres proportions, 
faisait corps, d autres fois, avec le Gloria lui-même et 
n>n était pas séparahle. D'autres fois encore, cette 
même préface ne s^appliquait qu aux mots laudamHs te , 
el, dans ce cas, les premiers mots du Gloria étaient 
sous-entendus ou n'étaient pas tropés. 

Or, suivant que le Trope du Gloria commence a[]«>ès 
le mot Deo ou après le mol 9x^u9itatis - , nous avons 



f* ^ r* ; Kv«w* Vi3t«7.-4.xinkAXi»^if , 1^45. f i» i- B:iiziiii£^f- . f-a:. 

T^'î^c T/:;7»i: jftfOf-i yt^vi rrfv-'î^c, Ft 1» Jwnt ^uint ii-oofa-: iimniott hrmai : 
l'^Aj h.,ft.7^3fmf hrmtr îv«.'j."%*flr» » Ftèc. TiK. 1*1-, lîî?, ^ tiï>r». Hm* r* nattât 
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affaire à deux séries, à deux groupes distincts , mais 
dont les différences, comme on le voit, n'ont rien de 
bien grave. 

Ici encore nous trouvons le type « développé » et le 
type a bref* ». 

Le type en vers et le type en prose *. 

A L i T £ IL 

I y'/r y y y y •- 

Voc dtafpftatuf JUuatïf' 

oni/'-mrir- d/unt dotmne^ 

Juju^ fol lunJLtTerrA. 4//Wy 
Lit cgii lucide^ 



Type des Tropes du Gloria (Bibl. de Saiot-Gall, 484, p. 227) : 
Laui tua, Deut, nêonet coram te, Rex (3). Ce Trope se termine par un Regnum. 

* 1* Type oévELOPPé. V. plus bas le Laudat in excelsis, qui est en vers; mais 
ce type existe aussi en prose. = 2« Type bref : 

a. Sit tibi laus trina, summe Deus : Laudamuê te. 
Cuocta bonus benedicis, héros : Benedidmiiê te, 
Quem omnis adorât usia supplex, Adoramue te, 
Glorificanl mare, terra, polusque: Qloriftcamue te. 
Nos, Deus, ut tibi gralificcs, Grati€u. 

Ima Deus, homo ceUa pctens, Qui êedee. 

Cui per eon dcmus omne nielos Cum eancto Spiritu. (Texte établi d'après le ms. 1120 
et les autres Tropaires énumérés plus loin.) 

b. gloria sanctorum lausque angclorum, quam secutus est sanctus Johannes, Lauda- 
muê te. 

decus et virtus, lausque beata Saoclorum quam benedicit sanctus Johannes, Benedici- 
mue te, 

Cantemus tibi laudes de pectore toto teque cum sancto adoramus Johanne: Adoramtu te. 
Angelicus tibi adstat clari!«simus ordo cum quo te semper glorificat sanctus Johannes : 
Glorificamue te. (Texte d'après le ms. 1120 et les autres Tropaires.) 

1 1© Type en vers. Les Gloria tropés en vers sont assez nombreux, comme 
on en pourra juger diaprés le tableau ci-après, où il est aisé de reconnaître 

I — 17 
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C'est, sans doute, chose plus rare qu'un Gloria tri- 
plement ou quadruplement tropé. Le type existe ce- 
pendant, et nous le plaçons sous les yeux de notre 
lecteur ^ 



les Tropes métriques. Il faut signaler ceux qui sont écrits en distiques et dont 
voici le t^-pe d'après le ms. 1118 (f> 60r«) et les autres manuscrits dont nous 
donnons plus loin la liste : 

Laudat in excelsis oœlum terramque regentem 

Angelicas cœtus, laudat et omnis homo. Laudamuê le. 
Te benedicit ovans angelorum œUa poteslas , 

Et immortalis homo te benedicit ovans. Benêdieimta te. 
Te veneranter adorât cnncta caterva polorum ; 

Te tellus, pelagus, laudat, adorât, amat. AdoramuM le. 
Glorificant Dominum rutilanlia aidera oœli; 

Glorificant te, rex, cuncta creata tua. Glorifieatnuê te. 
Qui solita populum tua, rex, pietate gubemas , 

Semper In sternum protegis atque régis. Oraliae. 
Qui r^8 imperio terram pelagusque polumque, 

Tu voluisti sciri nomen in orbe tuum. Domine Deue, rex. 
Qui genus humanum dementer ab hosto maligno 

In cruce jam moriens carne tu, rex, redimis. Domine ftli. 
Angelicis cœtus oonjunctus noster catervis (tic) 

Adsistit jugiter vultibus ecce tuis. Jeeu. 
Regnorum pie rex Christe et domine dominorum , 

Gloria, lux, virtus, laus, honor atque salus. Qui toUie. 
Qui super astra sedes ad dextram Patris in alto, 

Rex coeli , famulis tu miserere tuis. Qui êedes. 
In te vera quidem fulget sapientia, Christe, 

In te vita, salus, gloria, divitis. Quoniam lu. 
Cujus est regnum solius , Victoria , virtus ; 

Tu famulis cunctis, tu miserere tuis. Jeeu. 

2* Type en prose : 

Pax scmpitcrna, Christus, illuxit; gloria tibi, Pater exceisc. 

Nativitatem tuam , Christe, qui recolunt visita : Laudamuê le. 

Hymnum canentes hodie, quem terris angcii fuderunt, Christo nascenti , 

Quod Vcrbum caro factum mater in prssepe posuit Maria , Benedidmue le. 

Natus est nobis hodie Salvator, in Trinitate semper colendus, 

Quem benedicit chorus cœlestis, gloriam pangcns Domino in altissimis : Adoramue te. 

Quem vagienlem intcr angusta antra prœscpis angelorum cœtus laudat excellens, 

Quem conventus adorât pastoralis , angelo commoncntc, venit : Glori/tcamue le. 

Ultro mortali hodie indutum carne precamur. 

decorata proies sublimis, hodie mundo nasci digneris ; ex utero prodisti Virginis : Grattai 

agimue liai. 
Cujus a sede lux benedicta caliginoso orbi refulsit , 
O incfTabilis rex et admirab li<i, rex Virgine natus hodie prodisti, mundoque subvenisti Qui 

eedes. 
Cujus honor sine fine manet sccptrumquc gloriae, eia, Cum eaneto Spirilu. 
Te, trina Deitas et una, poscimus ut culpas abluas, noxia subtrahas. Da tuis pacem famulis, 

nobis quoque gloriam pcr cuncta sapcula saeculorum. Amen. (D'après les Tropaires cités 

plus loin. = Le Pax êempilerna est un des plus anciens Tropes du Gloria.) 

1 Laus tua, Deus, resonol coram te, rex. Laudamus te. laudabilis rex, 
Domine Deus. Laudamus te. Oui indiges nullius laude, Deus trine et une Do- 
mine, Laudamus te. Omnipotens pie rex, quem laudat spiritus omnis, I^tida- 
mus te. Adonaï benedicte Deus. Benedicitnus te. Quem benedicunt mare ^^ 
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Mais il est une autre classification, et qui est toute 
particulière à ces laudes du Gloria. Certaines de ces 
interpolations nous offrent le Trope intérieur qui est 
appelé Regnum tuum solidum, et dont nous parlerons 
tout à l'heure. Certaines autres ne le renferment pas. 

Il semble enfin que nous aurons tout dit en obser- 
vant que certaines laudes se terminent (le cas est fort 
rare) par un Trope assez développé de VAmen. 

Aime Deus altissime, 
Qui régnas potenlissime , 
Nostrorum sordes ablue 
Et indulge peccamina *. 

Pauvres vers sans doute, mais qui avaient droit à une 
mention * 1 



aquœ, sol, luna, terra, stellaB cœli lucidse. Benedicimus te. Te benedicit ovans 
angelorum celsa potestas. Et mortalis homo te benedicit ovans. Benedicimus 
te, Cœlorum factor clemens et conditor aime. Benedicimus te. Etc. etc. (1119, 
M 13 y*. On a mélangé et fondu ensemble les Tropes Laus tua, O laudabilis, 
Qui indices, Omnipotens pie rex, etc.) 

* Trope Rerum conditor, Bibl. nat. lat., 1121, f^ 47. — Faut-il considérer 
comme une prière, après le Gloria tropé, les quelques lignes suivantes qui 
accompagnent le Laudabile tribuens et sont consacrées au grand thaumaturge 
Martin : « Sancte Martine, confessor Christi, amicus Dei, una cum angelis Dei 
exorare pronobis precamur. Alléluia ! » (Bibl. nat. lat., 1084, f^ 121 t^.) 

* Table des tropes du gloria. Il convient ici de répéter ce que nous avons 
dit plus haut au sujet des Tropes du Kyrie. Nols ne présentons pas ce tableau 
COMME complet, et nous nous proposons de le tenir au courant. 

Aime, mundi hodie in CŒlum victor redisti. 
( Pâques ) ou <i Ascendisti » ( Ascen- 
sion). Rome,Viltorio-Emnianuele,1343, folOvo.Ron\pgne, etc. 

Angelica jara , Pater, laude, cum Proie 

et procedontc Pneumate. Bibl. nat. lat., iN)9, fo 102 ro. Saint-Martial. 

— — — illa, fo l.:3 r«. — 

— — — 1120, fo 102 r«». — 
_ — — ll2I,fo55r». — 

— — — 13-252, fo 31 ro. Paris. 

_ — — 10jO:< , fo 33 ro. Saint-Évroult. 

•Angelîc) aCTatu jungentes carminé vota. — 887, fo bl V". Soint-Martial. 

_- — — W) , fo Ui r«. — 

— — — 1084, fo IIH P'. — 

— — — nu, fo 111 ro. _ 

— — ll.iO, fo 94 io. _ 

— — 1121,lo49vo. — 
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Quant à l'esprit des Tropes du Gloria, il est aisé de 
le déterminer, et nous avons essayé de le faire ailleurs 



Ave, Deu8, summa TriniUSi in perso- 
nis indivisa. 



Carminé digno promamus Christo. 
Christe , salus mundi , bone conditor 
atque redemptor. 



Christus surrexit : dulcibas hymnis 
omnipotenti modulemus, eia. 

Cives superni hodie (Préface). 



Credimus te, una cum Filio tuo, ubique 

regnantem. 
Cui canit hymnilogum cœleslis turba 

mekxium. 

Decuft «terni Patris. 



Deus invisibilisi rex Angelorum. 
Hanc, quesumus, nobis propitius lar- 
giaris. 



Hinc laudando Patrem , Je»u , cum 

Pneumate sancto. 
Hodie natusest Dominus Jésus Christus ; 

hodie jocundemur cum illo , eia. 
Ingenitum genili Genitoris voce fideli. 



Lstentur cœli ( Préface }. 

Laudabile tribuens jrcgnum {tive O 
laudabile). 



Laudat in cxcelsis cœlum terramque 
regentem. 



Bibl. nat. lat., 909, fo 101 v«. 


Saint-àUrtial. 


- 1120, fo 122 ro. 


— 


— 1121,fo55r«. 


— 


— 944», fo 66 ro. 


Nevers. 


— 903, fr 173 vo. 


Saint-Yrieix. 


— 887,fo76vo. 


SainUMartial. 


- 903, fo 170 vo. 


Saint - Yrieix. 


909, fo 89 ro. 


Saint-Martial. 


1084, fo 106 ro. 


— 


— 1118, fo 50 ro. 




— 1119, fo 99 ro. 


— 


— 1120,fo86vo. 


1 _^^ 


— 1121 , fo 45 vo. 


— 


13252 , fo 27 ro. 


Paris. 


- 10808, fo 29 ro. 


Saint-Éyrottlt. 


— 1084, fo 107 vo. 


Saint-Martial. 


— 1118, fo 61 ro. 


— 


- 9449, fo 36 ro. 


Nevers. 


— 10608, fo 28 ro. 


Saint-Évroulu 


Arsenal, 1169, fo 20 ro. 


AutQD. 


Rome,Vittorio-Emmanu6le,1343,f«9 


▼o.Romagne,eic. 


Bibl. nat. lai., 1119, fo 130 ro. 


Saint-Martial. 


Munich, laU, 14083, fo 104. 


Saint-Emmeran. 


— 14322, fo 109 vo. 


— > 


Bibl. naU lat., 909, fo 99 vo. 


Saint-Martial. 


— 1084, fo 104 vo. 


— 


- 1118, fo 2 ro. 


— 


— 1119, fo 109 ro. 


— 


— 1121,fo63v«. 




1240, fo 80. 


— 


— 10508, fo 4o vo. 


Saint-Évroull. 


— 13252, fo 35 vo. 


Paris. 


— 9449, fo 45 ro. 


Nevers. 


- 10508, fo 22 ro. 


Saint-Évroult. 


- 1084, fo 117 ro. 


Saint-Martial. 


— 887,fo70ro. 


__ 


- 13252, fo 38 ro. 


Paris. 


— 9449, fo 63 ro. 


Nevers. 


Arsenal, 1169, fo 31 ro. 


Autun. 


Munich, lat., 14083, fo 106 vo. 


Stiat-Emmeran. 


— 14322, folll vo. 


.— . 


Bibl. nat. lat., 9449, fo 5 vo. 


Nevers. 


Arsenal, 1169, fo 1 ro 


Autun. 


Bibl. nat. lat., 887, fo 79 vo. 


SaiolrMartial» 


— 1184, fo 121 ro. 


-. 


- 1240, fo 41 vo. 


— 


— 887, ^Hif, 


1 


— 90iti»tni%. 


• vilHl»TrUlaM 
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d'après nos seuls Tropaires fort simplement cités. « La 
LatLS perennis, avons -nous dit, n'a pas suffi à ces 



Laodtt in exoelsis cœlum terramqae 
rogentem. — 



Laademas Dominum quem laudat cœ- 
licas ordo. 

Laudibus eximiis, bone rez, te corde 
oolentes. 

Laas Angeloram, salua et yita, redem- 
ptio nostra ( qualifié de pulcroê lau- 
dêê dans 887, fo 82 r»). 



Laus, bonor, Christe, ooram te reso- 
net, sterne Rex. 



LauB tibi, Christei decus. 
Laus tibi, Domine, celsa potestas, in 
sternum. 



Bibl. nat. lat., 909, fo 88 r». 


Saint-Martial. 


-. 


1084, f« 109 vo. 


— 


— 


1118,fo60ro. 


— 


— 


1119, fo 87 ro. 


— 


— 


1120, fo 86 ro. 


— 


— 


1121,fo44vo. 


— 


— . 


1240, fo 39 vo. 


— 


— > 


9448, fois. 


Prum. 


— 


lOMO, fo 6. 


Echtemach. _ 


Arsenal, 


1169, fo 13 Yo, 32 ro. 


Autun. 


Oxford, Douce, 222, fo 11 ve. 


Saint- Gall. 


Bibl. nat. 


lat, 9449, fo 13 ro. 


Nevers. 


Rome, Angelica (entre les fo* 240 


ro 


et 245^ 


vo). 


Romagne,etc 


Rome, Vitt.-Emmanuele, 1343, f» 12 


ro. — 


Bibl. nat. 


lat., 13252, fo 62 vo. 


Paris. 


— 


10808, fo 17 vo. 


SaintrÉvrottlt. 


^^ 


13252, fo 30 ro. 


Paris. 


— 


10508, fo 35 ro. 


Saint-Évronlt. 




887, fo 82 ro. 


Saint-Martial. 


— 


909, fo 100 ro. 


— 


-» 


1118, fo 90 vo. 


— 


-> 


1119, fo 120 ro. 


— 


— . 


1120, fo 100 vo. 


— 


— 


1121 , fo 54 ro. 


— 


..M 


887, fo 79 ro. 


__ 


— 


1118, fo 97 vo. 


— 


— 


1084 , fo 114 v«. 


— 


— 


1240, fo 84 vo. 






1084, fo 121 vo. 


— 



Laus tibi , summe Deus, quem laudant 
athere Sancti. 



«87, fo 77 vo. — 

903, fo 171 ro. Saint-Yrieix. 

1084, fo 108 vo. Saint-Martial. 

1118, fo58 6ifvoet87ro. — 

1119, fo 105 vo. — 

1120, fo 90 ro. - . 

1121, fo 48 vo. — 
1240, fo 40 vo. 
9449, fo 36 ro. 

10508, fo 28 ro. 



887, 

903, 

909, 

1084, 

1118, 

1119, 

1120, 

1121 , 

9449, 

13252, 



fo 80 ro. 
fo 173 ro. 
fo 94 ro. 
fo 112 ro. 
fo 93 ro. 
fo 112 ro. 
fo 95 ro. 
fo 50 ro. 
fo 70 vo. 
fo 32 ro. 



Nevers. 
Saint-Éyroult. 

Saint-Martial. 

Saint-Yrieix. 

Saint-Martial. 



Nevers. 
Paris. 



262 



HISTOIRE DE LA POÉSIE LITURGIQUE 



poètes de bonne volonté : il leur a fallu quelque chose 
de plus vif, de plus emporté, et c'est à V Alléluia 



Laus tua, Deus, resonet coram te, Rex. 



Prum. 
Echternach. 
Saint-Martial. 
Saint-Yrieix. 



Mundi regnansante prindpium. 
Nativitatem tuam, Christe, qui reoolunt 
visita. 

Nos , tonantcs vocibus , regem polorum. 
NuUa laude qui indigos. (Voy. Qui in- 

digê» ntUliuê laude.) 
Odas pangamus tibi. 



O gloria sanctorum. 



Bibl. de Saint-Gall, 484 , p. 225. Saint-Gall. 

— 376, p. 65. — 

— 380, p. 85. — 

— 381, p. 301. 

— 9448, f» 8 r». 

— 10510, fo 4. 

— 887,fo71vo. 

— 903, fo 169 r«. 

— 1084,ro«g9roetlldv«.Saint-Martial. 

— 1118, fo28r». — 

— 1119, fo«92voeUI3vo. — 

— 1120, fo 83 vo. Saint-Martial. 

— 1121,fo43ro. — 

— 9449, foil6voel55vo. Ncvers. 

— 13252, fo 26 v. Paris. 
Bibl. nat. lat. , 10606, fo 25 n» (avec des 

variantes noiables ]. Saint-Évroult. 
Arsenal, 1169, fo« 9 ro et v«, 33 n». Autan. 

Munich, lat., 14083, fo 103 vo. Saint-Emmertn. 

— 14322, fo 104 ro. — 

Rome , Angelica (entre 231 ro et 235 vo). Romagne. 

— Vittorio-Emmanuele, 1343, fo 8 v©. — 
Londres, Cottonien, Caligula AXIV. ? 



Bibl. nat. lat., 1084, fo 123 ro. 

Arsenal, 1169, fo 2 ro. 

Bibl. nat. lat., 1084, fo 120 ro. 



Bibl. de Saint-Gall , 484 , p. 228. 

— 376, p. 66. 

— 380, p. 88. 

— 381 , 303. 
Bibl. nat. lat., 887, fo 73 vo. 

— 903, f« 169 vo. 

— 909, fo 86 vo. 

— 1084, fo 102 ro. 

— 1118, fo 23. 

— 1119, fo95ro. 

— 1120, fo 84 vo. 

— 1121 , fo 44 ro. 

— 1240, fo« 39 vo, 40 ro. 

— 13252, fo 29 vo. 

— 9449, fo 73 ro. 

— 10508, fo 38 ro. 
Rome, Vittorio-Emmanuele, 1343, 

fol3ro. 



Saint-Martial. 

Autuo. 
Saint-Martial. 



Saint-Gall. 



Saint-Martial. 

Saint-Yrieix. 

Saint-Martial. 



Paris. 

Nevers. 

Saint-Évroult. 

RomagDo, etc. 



laudabile tribuens. (Voy. Laudabile.) 
laudabilis rex. Domine Deus. 



Saint-Martial. 

Saint-Yrieiz. 

Saint-Martial. 



Bibl. nal. lat., 887, fo 73 ro. 

— 903, fo 172 V. 

— 909, fo 86 ro. 

— 1084, folio vo. — 

— 1118, <o« 79 ro,93vo. — 

— 1120, fo 84 ro. — 

— 1121 , fo 43 vo. — 

— 1240, fo 42 ro ou 40 ro. — 

— 9449,fo47ro Nerert. 

— 10508, fo 36 ro. Saint-Évroult. 
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perenne qu'ils ont visiblement aspiré : Omne quod nunc 
spirat, Pater, te laudat canendo, Alléluia. Tel est le 



laudabilis rex , Domine , Deus. 



Omnipotens altissime Verbum Patris. 



— 13252, fo 36 vo. Paris. 

Arsenal, 1169, f» 18 ro. Aatun. 

Rome, Vittorio-Emmanueie, fo 11 r». Romagne,etc 
— Angelica ( entre les fo« 248 et 254). — 



Omnipotens pie rex, quem laudat spi- 
ritas omnis. 



Omnipotens rex Sabaoth, cujus laude 
plena est omnis terra. 

siderum auctor, angelorum creator 
( avec la variante Sidûrum rec- 
tor,1084). 



Pax sempiterna Christus illuxit. 



Protège verum Pascha. 
Prudentia prudentium. 



Qua disclpulos, Christe, tuos roboras. 
Quae cœlioolas et terrigenas. 



Bibl. nat. 


lat.. 


903, fol68ro. 


Saint-Yrieix. 


— 




1084, fo 100 ro. 


Saint-Martial. 


— 




1118, fol3ro. 


— 






1119, f«90 vo. 


— 


— 




1120, fo82 vo. 


— 


— 




1121 , fo 42 ro. 


— 


^^ 




909,fo91 ro. 


^^. 


— 




1084, foll3 vo. 


— 


— 




1118, fo71 vo. 


— 


— 




1119, fo 103 vo. 


— 


— 




1120, fo88ro. 


— 


— 




1121, fo47 ro. 


— 


^.» 




903, fo 175 vo. 


Saint-Yrieix. 


— 




1119, fol38 vo. 


Saint-Martial. 






1084, fol20vo. 




— 




13252, fo28 vo. 


Paris. 


— 




9449, fo«24 voet75 


vo. Nevers. 


Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 214. 


Saint-Gall. 


— 




381, p. 297. 


— 


Bibl. nat. 


lat., 


9448, fo24. 


Prum. 


-^ 




9449, fo 8 ro. 


Nevers. 


— 




10508, fo23 vo. 


Saint-ÉvroulU 






13252, fo26ro. 


Paris. 


Arsenal , 




1169, fo 4 vo. 


Autun. 


Oxford, Douce, 222, fo 7 v©. 


Saint-Gall. 


Rome, Vitt.-Emmanuele, 1343, f» 6 vo 


. Romagne, etc. 


Bibl. nat. 


lat., 


1118, fol02 vo. 


Saint-Martial. 


— 




887, fo 79 vo. 


.— 


— 




909, fo 93 vo. 


— 


— 




1084, folOS vo. 


— 


— 




1118, fo45ro. 


— 


— 




1119, fo 107 ro. 


— 


— 




1120, fo 91 vo. 




— 




1121, fo49 ro. 


— 


— 




9448, fo 46. 


Prum. 


— 




13252, fo 29 vo. 


— 


— 




9449, fo 22 ro. 


Nevers. 


Arsenal , 




1169, fo8 ro. 


Autun. 


Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 309. 


Saint-Gall. 


— 




484, p. 230. 


— 


— 




380, p. 86. 


— 


— 




381, p. 305. 


— 


Bibl. nat. 


lat., 


10610, fo 5. 


Echternach. 


— 




9448, folO. 


Prum. 


— 




9449, fo64 ro. 


Nevers. 


— 




13252, fo34 ro. 


Paris. 


— 




10508, fo21 vo. 


Saint-Évroult. 


Munich, lat., 


Ii083, fo 107 vo. 


Saint-Emmeran. 


— 




14322, fo 104 vo. 


— 



Rome, Vitt.-Emmanuele, 1343, fo 13 v». Romagne, etc. 
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cri universel. Les tropistes, qui consacraient leur vie à 
chanter le Psautier, aimaient de préférence les Psaumes 



Qus Deo manet. 



Qu», Deus, summa Trinitas in persoois. 

Qaa JQgi vooe affantes agmina oœle- 
sUum clamant. (Avec la Tariante Qurnn 
jugi* Qua se rapporte à GloHa et 
Quem à Deo. ) 



Qualem Spirilu aolet. 
Quam Christus tradidit. 

Qoam ministri Domini , Verbo incarnato 

terrenis promiserunU 
Qttando régis conctos semper gralanter 

homones. 

Qaa Stephanus repletus. 

Qaem cives oœlestes sandom clamantes. 



Bibl. de Saint-GaU, 484, p. 219. 

— . 380, p. 86. 

— 381, p. 299. 
Bibl. nat.lat., 1119, fo 122 ro. 



— 887, f« 44 ro. 

— 909, f«103vo. 

— 1084, f» 417 v». 

— 1119, fo 126 ro. 

— 1120, fo67ro. 

— 903, fol76vo. 

— 132S2, fo 34 ro. 

— 10508, fo 31 ro. 
Bibl. de Saint-GaU, 484, p. 221. 

— 381 , p. 300. 

— 484, p. 223. 

— 381, p. 301. 



Saint-Oall. 



Saint-Martial. 



Saint-Martial. 



Saint-Yrieix. 

Paris. 

Saint-Évroalt. 

Saint-Gall. 



Saint-Évroalt. 
Atttttn. 
Salnt-<jall. 



Pmm. 

Ecfatemach. 

Saint-Martial. 



Qvem conda laadant u\ boaa. 



QvMM Dominum rermm collattâaat o«ft- 

Bia TvroB. 
OvMn fk4ifk*nt sancU .Kiig«U. 



- 380, p. 87. 

Bibl. nat. lat., 10608, fo 39 r». 
Arsenal, 1169, f» 16 vo. 

Bibl. de Saint-GaU, 484, p. 213. 

- 380, p. 83. 

- 381 , p. 298. 

- 484, p. 232. 

- 381, p. 316. 
Bibl. nat. lat., 9448, f* 22. 

- 10610, fo 9. 

- 909, fo 104 ro. 

- 1084, fo 103 ro, 1-22 ro. 

- 1118, fo 4 vo. 

- 1119, fo 127 ro. 

- 1121,fo57vo. 

- 903,foi75ro. 
9U9, f> 63 ro. 

- 15252, fo 36 ro. 
10608, fw 23 ro. 

1169, f>40 vo. 
I40B3, h 107 ro. 

- 14322, f> 106 ro. — 
Rome, Vftt.-Emmanaele, 1343, ^ 8 r*. Romagne, etc. 

— Ai^lka, 235 vo; 240 ro. 
Bibl. nau Ut., 1084, f> 115 vo. 

- 1118, fi 100 V». 

- 1240, fi 43 ro. 

908, f>i74v. 

- 10608. fi 36 r». 

- 13252, fo 31 r*. 

- W49, fi 57 ro. 



Arsenal, 
Manich, lat.. 



Saint-Yrieiz. 

Nevers. 

Paris. 

Saint-Évroalt. 

Anton. 

Saint-Emmeran. 



Saint-Martial. 



SaiHt-Trieix. 
Saint-Évnmlt. 



IOB*t, fo 31 v«. 
^T, f* 83 r». 

1119, fi 129 V*. 
tt2l.f»S6T«. 



News. 

Saint-Évnnll. 
Saim-Martial. 
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qui sont plus particulièrement joyeux et alléluiatiques. 
Ce sont là ceux qu'ils commentent le plus volontiers : 



Quem glorificant sancti Angeli. 
Quem novitale sideris. 

Quem Patris ad dextram oonlaudant 
omnia Verbam (avec la variante 
Quod Patrie). 



Quem vere pie laus , solum quem con- 
decet hymnus. 



Qui barathri fractis voluisU surgerc 
ciaustrïB. 



Qui cœlioolas. (Voy. Qu» ealicoloê.) 
Qui de morte tuum. 
Qui Deus et rector mundi manet atque 
Creator. 



Qui indiges nuUius l^ude, Deus trine 
et une. 



Qui polum et arva creavit. 

Qui pro cunctit de sede desoendisti. 



Bibl. nat. lat., i0508, f» 32 vo. Saint-Évroult. 

Rome, Vitl.-Emmanuele, 1343, fo 9 n». Romagne, etc. 
Oxford, Douce, 222, M2 ro. Saint-Gall? 



Bibl. nat. 


lat., 9448, fo56. 


Prum. 


— 


887, fo 83 ro. 


Saint-Martial. 


— 


909, fol02 vo. 


— 


— 


1084, foll6 vo. 


— 


— 


1118, fo 7 ro. 


— 


— 


1119, fo 110 ro. 




"~" 


1120, fo 93 vo. 

1121, fo 56 ro. 






1240, fo 41 ro ou 39 


ro. — 


— 


13252, fto 33 vo. 


Paris. 


— 


9449, fo 15 vo. 


Nevers. 


Arsenal, 1169, fo 12 ro. 


Autun. 


Oxford, Douce, 222, fo 10 ro. 


Saint-Gall. 


Rome,Vitt 


.-Emmanuele, 1343, f» 7 v« 


». Rom8gne,etc.' 


— 


Angelica. fo 196, 198? 


— 


Bibl. nat. 


lat., 9448, fo49. 


Prum. 


— 


9449, fo 68 ro. 


Neyers. 


— 


13252, fo 28 vo. 


Paris. 


— 


10508, fo 18 vo. 


Saint-Évroult. 


Arsenal 


1169, fo26ro. 


Autun. 


Bibl. nat. 


lat., 9448, fo 33. 


Prum. 


—, 


13262, fo 27 ro. 


Paris. 


Arsenal 


1169, fo 27 ro. 


Autun. 


Munich, lat., 14322, fo 113 vo. 


Saint-Emmeran. 


Bibl. nat. 


lat., 10508, fo 30 ro. 


Saint-Évroult. 





10510, fo 14. 


Echternach. 




1119, fo 1-28 vo. 


Saint-Martial. 


— 


903, fo 176 ro. 


Saint-Yrieix. 


— 


9449, fo79 ro. 


Nevers. 


— 


13-252, fo36 vo. 


Paris. 




10508, fo 19 ro. 


Saint-Évroult. 


Arsenal 


1169,fo26ro. 


Autun. 


Munich, lat., 14083, fo 106 ro. 


Saint-Emmeran. 


— 


14322, fo 105 vo. 


— 


Bibl. nat. 


lat., 887, fo 74. 


Saint-Martial. 


— 


903, fo 170 ro. 


Saint-Yrieix. 


— 


909, fo87 vo. 


Saint-Martial. 




1084, folOl vo. 


— 


— 


1118, fo 19 vo. 


— 


— 


1119, fo 95 vo. 


— 


— 


1120, fo 85 ro. 




— 


1121, fo44 ro. 


— 


— 


1240, fo 43 ro. 


— 


— 


9449, fo 14 vo. 


Neyers. 


— 


10508, fo36 vo. 


Saint-Évroult. 


— 


1084, foll9 vo. 


Saint-Martial. 


— 


1118, fo 67 ro. 


Saint-Martial. 


— 


9449, fo 11 ro. 


Nevers. 
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Te benedicunt mare et aquse, sol, luna, terra, stellœ 
cœli liLcidœ. Ils divisent le monde en plusieurs chœurs 



Quid tibi nunc, Domine, quid dioere 
possumus apte. 

Quod Patris ad dextram. — 
Quorum mens Christo semper jubilât 
re90nando(avec la variante re6oa?u(o). 

Hector ab arce potens, te laudat cœlicus 
ordo. 



Bibl. nat. lat., 9449, fo 5 vo. Nevera. 

Munich, lat., 14083, f« 105 n». SatnI-Emmeran. 
— (Voy. Quem PairU, ) 



Rerum creator, qui pietate motus im- 
mense. 



Rex tibi, laus celsis qui gloria pas es 
et imis. 



Siderum rector. ( Voy. O êiderum.) 
Sit tibi laus trina, summe Deus. 



Sponsus Eociesic quam tibi sociasti. 
Surrexit Christus a mortuis ( Préface ). 
Te consonant. 

Terrea tcrapnentis. 

Te unum Deum colentes. 

Ut possimus conscqui. 



Bibl. nau lat., 13252, f» 35 r». 


Paris. 


— 


10508, fo20 v«. 


Saint-Évroult. 


^.M 


1084, fo 103 vo. 


Saint-Martial. 


— 


1118, fo.31vo,et76 


vo. — 


— 


1119, fo 105. 


— 


— 


1120, fo 89 ro. 


■^ 


— 


1121, fo48ro. 


— 


_ 


13252, fo29 ro. 


Paris. 


— 


10508, fo26 ro. 


Saint-Évroulu 


Bibl. nat. 


lat., 909, fo 90ro. 


Saint-Martial. 


— 


1118, fo 102. 


— 


~ 


1119, fo 101 ro. 


— ~ 


— 


1120, fo 99 v. 


— . 


— 


1121, fo46ro. 


— 


_^ 


909, fo 92 vo. 


•■■M 


— 


1084, folll vo. 


— 


— 


1118, fo81 ro. 


— 


— 


1119, fo 104 vo. 


— 


— 


1120, fo89 ro. 


— 


— 


1121 , fo 47 vo. 


— 


— 


1240, fo 42 vo. 


— 


— 


9449, fo 77 ro. 


Nevers. 


Bibl. nat. 


lat., 887, fo 86 ro. 


Saint- Martial. 


— 


909, fo 103 ro. 


— 


— 


1084, foll7 6û ro. 


— 


— 


1118, fo55ro. 


— 


— 


1119, fo 110 vo. 


— 


— 


1120, fo 94 ro. 




— 


1121 , fo 56 vo. 


— 


— 


1240, fo 42 vo. 


— ' 


— 


13-252, fo 34 vo. 


Paris. 


— 


10508, fo33 ro. 


Saint-Évroulu 


— 


10508, fo 40 r». 


— 


— 


1118, fo 51 ro. 


Saint-Martial. 


— 


1084, fo WlbiêTo. 


— 




1118, fo 44 ro. 


— 


— 


13252, fo32 V". 


Paris. 


— 


9448, ro39. 


Prum. 




10510, fo. n, 15. 


Echternach. 


Bibl. do ^ 


^aint-Gall, 484, p. 227. 


Saint-Gall. 


— 


376, p. 66? 


— 


— 


380, p. 86. 


— 


— 


381 , p. 302. 


— 




9448, fo24. 


Prum. 


•^ 


10510, fo 9. 


Echternach. 


■^ 


13252, fo 31 vo. 


Paris. 


..• 


9449, fo74 vo. 


Nevers. 


_- 


10508, fo 34 ro. 


Saint-Évroult 


Arsenal . 


1169. fo 43 ro. 


Aotun. 
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qui chantent Dieu avec la même vivacité de reconnais- 
sance et d'amour. Il v a tout d'abord le chœur des 
Anges : Virtutes cundœ super œ te tremunt, laudant^ 
adorant; il y a le chœur des constellations qui gravitent 
autour de la terre : Laudibus cujus astra matutina insi- 
slunt; il y a le chœur terrestre des créatures sans rai- 
son : Te tellus , pelagus , laudat, adorât, amat; et il y a 
enfin le chœur humain : Quem laudant humana agmina. 
Tous ces chœurs s'unissent, se fondent, éclatent en 
une seule harmonie : « Omnia quem sanctum benedicunt 
condita regem. » 
Voilà qui n'est pas sans grandeur. 



CHAPITRE XVIII 



LES TROPES DE LA PREMIÈRE ÉPOQUE — LE REGNUM 



L'ordre suivant lequel se développent les différentes 
parties de la Messe est bien digne de fixer l'attention. 
Si le Confiteor est le culte d'aveu , si le Kyrie est le culte 
de déprécation, le Gloria doit être considéré comme le 
culte de louange. Tout y respire l'enthousiasme et la 
reconnaissance de l'homme, l'amour et la glorification 
de Dieu. De là ces mots laus et laudes qui ont été à la 
fois attribués au Gloria et à ses Tropes. 

Parmi tous les titres de Dieu, il en est un qui a 
tout particulièrement frappé l'esprit des tropistes du 
ixe siècle: Jésus-Christ leur est surtout apparu comme 
Roi. Et cette idée de la royauté du Christ a hanté leur 
intelligence au point de les amener à la création d'un 
Trope nouveau, inattendu, important, qu'ils ont inséré 
dans le Gloria, mais qui, de très bonne heure, a conquis 
une sorte d'indépendance et a mérité le nom de prosula. 

Quel est le passage du Gloria où s'est produite cette 
singulière et unique interpolation ? Il n'est pas inutile 
de le connaître. 
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Qiumiam tu solus sancttLs, tu solus Dominus, tu solus 
altissimus, Jesu Christe : tels sont les mots que les tro- 
pistes ont accompagné d'un commentaire plus ou moins 
développé sur la royauté du Verbe incarné. Écoutez 
plutôt : 

Te regem magnum nobis hodie natum adorantes humili voce 

laudamus^ 
Cujus honor sine fine manet sceptrumque refulget «. 
Cujus potestas, virtus et honor, sceptrum et regnum permanet 

semper'. 
Christe, cœli rex et terrae, voces nostras piissime vocibus Angelo- 

rum adjunge*. 
Qui stas in aevum, rex unigenite •. 
Cujus est regnum solius, Victoria, virtus; — Tu famulis cunctis, 

tu miserere tuis«. 
Omnium dominantium cunctorumque rex regum % 
Tibi regnanti nunc et in œternum omnes clamemus : Salus sit et 

honor ■. 
Rex sacer, ecce tui radiât pars magna triumphiv 

On le voit, il y a là une idée fixe. Et la place que l'on 
a choisie pour lui donner son expression et sa formule, 
cette place est, à peu de chose près, toujours la môme. 

« Bibl. nat. lai., 887, f» 71 r»; 1121, f» 42 V, etc. (Trope du Gloria : Omni- 
potens altissime.) C'eât après celte invocation qu'on lit le Sceptrum cujuê no- 
bile, ce Trope Regnum dont il sera question plus loin. 

« 1118, f- 75 vo, 7(3 ro; 1121 , f» ^9 v; 10308, f« 25, etc. (Trop© Fax sempi- 
tema.) 

3 1121, f» 54, etc. (Trope Laus angelorum.) — Cf. « Cujus potestas et virtus 
manet in èeternum, » 1121, f* 44 v° (Trope Laudat in excelsis; avec des voca- 
lises développées entre les syllabes tes et tas du mai potestas). Etc. 

< 1121 , 49 r® et v», etc. (Trope Prudentia prudentiutn.) 

* 10308, fo 35 r«, etc. {Trope Deus invisibilis, rex Angelorum.) 

• 1118, f» 61 ro, etc. (Trope Latidat in excelsis.) Cf. 1121, f» 45 r«-V. 

7 10508, r» 23 r; 13252, (^ 36 r», etc. (Trope Uanc quxsumus.) 

8 1121, f" 47 r», etc. (Trope Berum conditor.) 

» 1121, fo 46 r», etc. (Trope Christe salus tnundi.) — Nous ne prétendons pas 
dire ici que l'idée de la royauté soit, dans nos Tropaires, antérieure à la plus 
ancienne forme du Regnum. Mais, à tout le moins, elle est coexistante, et le 
Regnum en a été Texprcssion la plus adéquate comme la plus durable. 
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C'est après le Quoniam tu solus et avant le Jesu Christe 
ou le Cum sancto Spiritu ^ 

Or, un jour (de très bonne heure et dès le ixe siècle 
sans doute), le début de ce Trope se condensa en une 
forme définitive, et cette forme consista en ces trois 
mots qui sont peut-être expliqués ici pour la première 
fois : Regnum tuum solidum. 

Tel est donc le Trope Regnum tuum solidum, telle 
est cette célèbre prosula ' du Gloria dont on ne sau- 
rait contester l'importance , puisqu'elle remplit nos Tro- 
paires et que, dans la plupart de ces manuscrits, on 
lui réserve une place spéciale après les Tropes du 
Gloria. Il y en a jusqu'à dix- sept dans un seul Tro- 
paire. 



Les Tropes Regnum nous offrent plus d'un type. 

Il y a tout d'abord le mode bref, qui est certaine- 
ment le plus ancien, comme il est aussi le meilleur de 
tous. C'est la source et l'origine de tous les autres, c'est 
celui que nous trouvons dans le plus antique Tropaire 
de Saint-Gall : « Regnum tuum solidum permanebit in 
aeternum ^ » Sur la syllabe per de permanebit, imaginez 



1 On peut le constater aisément dans le premier Tropaire venu. (V. surtout 
Saint-Gall, 376, p. 63; 48'i, p.226. — Bibl. nat. lat., 1121, f^oOvet suiv.; 1240, 
f«« 38 V, 40 V s etc. etc.) 

« Tel est, en effet, le nom précis de ce Trope : « Prosula in Gloria in excel- 
si8. » (Bibl. nat., 1121, fo oO vo.) 

3 11 paraît évident que ce Trope a été « inventé » à Saint-Gall. Il ligure dans 
le plus ancien Tropaire de ce monastère (484, x* s., p. 226. V. le fac-similé, 
pp. 256, 257), où il fait partie intégrante du Trope Laus tua Deus, Cf. 376, 1118, 
p. 65, etc. — De là il es^t sans doute passé à Saint- Martial (Bibl. nat. lat., 
fo y« r*), où il fait partie du Trope Laus, honor, Chnste, etc. — Cf. Bibl. nat. 
lai., 10510, f<»4 V»; bibl. da TArsenal, 1169, fo U v», etc. 
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deux lignes de vocalises, et vous aurez l'ensemble de 
ce petit morceau. Que n'en est- on resté là! 

On ne s'est point contenté longtemps de cette belle 
brièveté, et la tendance fatale à l'allongement s'est ac- 
cusée de plus en plus dans nos Tropaires : 

Regnum tuum solidum, o sunune Bone, prolem tuam qui, in- 
dutam corpore, nostra salute crucifîxam, devexisli in arce, ab 
omni nos, pie, delue crimine et fac cum eo resurgere, Jesu 
ChristeK 

Regnum tuum solidum 

Per te, Christe , sistit , omnipotentissime , 

Qui in cruce signum nobis dedisti vivifiée. 

Te laudamus, rex clementissime. 

Tibi laus et honor 

Permanebit in œternum , Jesu Christe -. 

Regnum ejus solidum et potestas illius alta 

Per quem, sublimatum semper tenens principatum. 

Qui, per iignum crucis, signum nobis ostendisti triumphum , 

Te laudamus, o rex cœlorum, 

Tibi iaus et imperium ! 

Semper régnas in aeternum. Cum sancto Spirilu ^. 

Et il y en a de bien plus longs encore : il y a en qui 
semblent interminables. 

Chose curieuse, ce Trope eut tant de succès, qu'on 
vint bientôt à en faire un véritable genre, ayant sa 
vie à part*, et que l'on put à la fin se passer de sa 
formule initiale. 

1 Bibl. nal. lat., 887, f« 84 V, déjà cité; etc. 

« Bibl. nat. lat., 887, f* 78 v; etc. etc. (fait partie du Trope Laus tua). 

» Bibl. nat. lat., 887, f« 8o r». 

* Certains Regnum, qui ont conquis, en un grand nombre do Tropaires, 
cette vie indépendante, ont continué, on quelque» autres, à ôtr^, pour ainsi 
parler, « incrustés » dans les Tropes du Gloria. Tel est le Sceptrum, gloria 
sanctorum (9Vi9, f*> 70 v<>; U>o08, (^ 38 r*»), etc. Mais, même dans ce cas, une 
majuscule, une R énorme, annonce encore le commencement d'un Trope spécial. 
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Cette formule, on la remplaça tout d'abord par une 
formule à peu près équivalente, et l'on eut les fameux 
Tropes : Regnum ejus magnum , Regnum celsi decus ; 
puis, avec un peu plus de hardiesse : Sceptrum cujus 
nohile, Sceptrum gloria sanctorum, etc. K 

Une fois dans cette voie, on se décida bientôt à se 
passer de ces équivalents eux-mêmes, et l'on arjiva au 
Celsi démens Olympi, à VAlma cujus potestas, au Salve 
Virgo virginum, au Rex apostolorum Deus^. Telle est, 
suivant nous, la marche qu'on suivit. 

Un exemple est nécessaire pour représenter chacune 
de ces grandes espèces qui se sont produites dans 
Tordre précédemment indiqué : 

L Sceptrum cujus nobile 

-. , , /Tuum bénigne dominantem cœli terraeque 

Deux clausitUc \ - 

de dix-sept syllabes. 1 machinae ». 

(Môme notation j Natus hodie nobis maire qui semper es de 

musicale.) f ,,. 

^ \ \irginei, 
Deux cimisulsi de ( Ait ollens extendiB , protège ab hoste , 

douze syllabes (AIcme\ 

notation musicale.) f Quo DOS te laudare mereamur vere c 

Cujus nomen permanebit in aeternum. Cum 
sanclo Spiritu ^. 

II. Celsi clemens Olympi, — Manens tu perhenni servator in 
tempore, — Qui sacrato mortis letuni sumpsisti in corpore, — Te 
precamur omnes dulcissime : — Tergas nostrorum maculas pec- 
caminum, Jesu Chrisie*. 

III. Rex apostolorum Deus, 

^ , , / Qui Ecclesia) veritatem tuœ revelasti aposto- 

Deux claimdfc ( "^ 

de vingt-trois syllabes. J lico dogmate; 

(MOme notation JQuam, pncdicante Martiale, luce inlustrasti 

musicale.) f . . . ,. 

V tua3 misericordiaî. 

ï V. plus bas, p. 276, la bibliographie de chacun de ces Tropes. 
' Mémo observation. 

3 Hibl. nat. lat., 1118, f* li V; 1121, f«" 42 v, /i3 r». 

* Hibl. nat. lat., 887, fo 84 vo; 1121, 0> 51 r"; 13252 (inséré dans le Tropo 
Rector ab arce potens). 

I — 18 
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Deux Wau*t</œ de qua-( Clamantes ad te, exaudi, redemptor rex pie, 

torze syllabes. ( Morne . * L » • iv i i» 

iioiaiiun musicale.) j Qui régnas tua virtutc ineflabiliter, 

Splondor gloriie, IxHiedicte, vivens in aeter- 
num Jesu Ckris'.c '. 

C'est à dessein que nous avons choisi plusieurs types 
où Ton verra clairement que l'on a parfois appliqué à 
ces prosulœ du Gloria, à ces Tropes Begnum, le système 
des doubles clausulx, écrites parallèlement sur le même 
air et offrant deux par deux le même nombre dç syl- 
labes. L'exemple est frappant, et ce n'est pas le seul 
que nous pourrions citer. Un fait, tant de fois constaté, 
s'élève décidément à la hauteur d'un système général. 

Nous disions plus haut que le Gloria est un chant 
de triomphe, et donnions à entendre que rien n'y est 
plus triomphal que ces Tropes JRegfnum où éclate l'amour 
de la Royauté du Verbe. C'est ce qui explique pourquoi 
l'on se livre, en ces Tropes si mal connus, à une sorte 
de dévergondage de vocalises intérieures : 

Regnum tuum solidum. 
Deux ciaustilœ^Q p^,^ gloria3 qui es splendor ac sponsus Ecclesiaî. e 
seize syllab.^s. (Quam decorasti tuo (luoque pretioso sanguine, e 



^ 1119, f» 60 r». Ce Trope du Gloria se termine ainsi qu'il suit : 

« Dcxtcra, niajcslas, lumen PatriSf Deiis aime, sil tibi uhiquc decus, rcx qui régnas sine 
fine, cumsanclo Spirilu. Te Inudamua, rcx gloriosissinief cujus regnum et imperium pcr- 
manet |)cr immortalia ^ax'ula »œculoruni. Amen. » 

Cf. I.^s formes suivantes du Hofjnum : 

(I Scoptruni gloria sanclorum, — Dcus alornc, rex clementissime atque miserlcordissime ; 
— Hcgnalor aime cui cuncta fanuilantur rreata vero; — Tu, pic exaudi preces clamantium 
nd le; — Tu qui es virlus el numcn, lux indeficien?, dccus atque patcrnum. Jeêu Chrisie. » 

(Mibl. nal. lat., 13252, fo 32 vo.) 

Salve, Virgo virginum ! 
Deux ctou4mt» de seize r y^^^-^ ^j^^^^ inlercedo pro noslra famiUa , 
( Mémo hlL\\ou musicale.) ( K» » l'»''» '■'^*^ . r^V« l^*-'""' iH>lenlem pcr omnia , 

Ul dot nobis, florigera scdo 
Frui cum eu Jesu 
L'i poleus est in «ternum. (8t<7, f» 83 v*».) 
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Deux ciausuJœ. [ jjgnc rege semper, piissime , e 

Q6 \ 

neuf syllabes. ( Q"^ ^ ^^^^ misericordise. e 
Permanebit in aeternum '. 

Cette petite pièce est plusieurs fois intéressante. On y 
retrouve le Regnum tuum primitif, représenté par le 
prologue et la finale, et qui lui-même est interpolé par 
deux paires de clausulœ; mais ce même Trope est prin- 
cipalement digne de remarque à cause de ces e, qui dans 
l'original sont écrits en rouge et suivis de jubili ou de 
vocalises dont l'étude tentera sans doute les historiens 
de la musique au moyen âge^ 

Il est à peine utile d'ajouter que, parmi les Tropes 
Regnum, il en est qui ont été spécialement composés 
pour telle ou telle fête (Pâques, Noël, l'Ascension ou la 
Saint-Martial), et qu'au contraire il en est d'autres 
d'une tournure moins précise et que l'on peut chanter 
à peu près quand on veut l 



* 10008, f» 38 V*. Les e en rougo sont suivis «le vocalises qu'on chantait 

SANS PAROLES SLH CETTE VOYELLE C. 

Cf. les deux Tropes suivants, qui sont similaires : 

( Johnnnes Raptista interpellât pro noslro facinore , c. 
i Et pia prece obtineal omnibus in munerc, e. 
i Ut det nobis, florigcra aede, e. 
\ Frui semper tecuni in œlhero c. 
Qui polcns est in œlcrnum, Jcêu ChrUte. (10508, f« 30 vf.) 

Sceptrum regni nobile, 
( Lumen œlcrnum qui splendor es , »ed do tuo luminc e. 
\ Sacra; Ecclesiœ sociasli admirabili dote. «. 
i Dignare, proies, absolvcro, dilecte, c. 
i Sponsœ luœ divo piamine. e. 

Permanebit in œlernum, Jesu Chriêlc. (1050H, f» 38 r«>.) 

Encore ici les e, en rouge, sont suivis de vocalises chantées sur la voyelle e. 

* Los vocalises intérieukes du Regnum ne sont pas moins dignes d'attention. 
C'est ainsi que des jubili très développes séparent, dans le Trope sumtnc 
honc, la syllabe gau des syllabes dia dans le mot gaiulia: « Et grege do niveo 
gauilia i)astor habes » (887, f» 77 v«), etc. etc. 

3 11 suffit de jetor bs yeux sur un Tropaire pour constater que les Regnum 
étai nt, d'ordinaire, composés pour telle ou telle fête spéciale. A Nof-1 on chan- 
tait le Regnum a Conditor » ; le jour de saint Etienne, l'un des Sceptnim ; aux 
fêtes de la Vierge, le Salve Virgo virginum; à la ^^aint-Pierre, le Regnum 
« Apostolorum princeps ». (H2t, fo« 50 vo-52 vo, etc. etc. Cf. 1120, f» 96 et 



,* 
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Cependant le chant du Gloria^ vient de se terminer; 
le célébrant a récité la Collecte, et la voix claire du 



suiv. ; 887, {• 84 et suiv.) — A côté de ces Regnum spéciaux il y en avait de 
a communs », tel que le suivant : a Rex omnis gratiee, poscimus te cunctae tuae 
des ut EcclesiaB gaudore nunc et sempor da t3. » (1121, fo 52 v«. Cf. le ma- 
nuscrit 1120, f» 98 v® : In natale, ubi volueris, etc.) = Le nombre des Tropes 
Regnum a été considérable, bien que très inférieur à ceux du Gloria. Le ma- 
nuscrit de Saint-Martial 1119 (f"» 132 v*, 138 v») renferme dix-sept Regnum; 
le 1086 en a douze (f» 149 et suiv.); le 1121, dix-sept (f*« 50 v, 53 v«). 

* TABLE DES TROPES « RKGNLM ». Momc obscrvation que pour les Tropes du 
Kyne et du Gloria. 

Aima cujus potestas, Pater, Domine. Bibl. nat. lat. , 887, fo 85 v». 
— — — W)0,fo97vo. 



Celsi clemens Olympi. 



Johanncs Baplista interpellât. 
rex glorisD qui es ppicndor. 
Qui saeralo niorlis. 
Rcgni celsi dccus honorificandum. 

Regnum cjus magnum et potostas illius 
alla. (Avec les variantes aolidum, 
887; regnum cujuê, 1119.) 



Hegnum tuum solidum, Apostolorum 
princeps. 



Regnum tuum solidum, Conditor genc- 
ris humani. 



1119, fo 135 vo. 
112<), fo 98 r«. 
1121, fo52 ro. 

887, fo 8i vo. 

909, fo 96 vo. 

1119, fo 134 ro. 

1120, fo97 ro. 

1121, fo51 ro. 
10508, fo 39 vo. 

1139, fo77 vo, 
lOHl, fol51 vo. 
1084, fo 151 ro. 
1121, fo53 ro. 



887, fo 85 ro. 

909, fo 96 ro. 

1084 , fo 149 vo. 

1119, fo 133 vo 

1120, fo 96 vo. 

1121, fo51 ro. 

887, fo 86 ro. 

909, fo98 ro. 
1084 , fo 150 vo. 
1119 fo 136 v«. 

1120, fo 98 ro. 

1121, fo 52 vo. 



— 909, fo 96 ro. 

— _ _ 1084, fo 149 ro. 

— — — 1119, fo 133 f". 

— - — 1120, fo 96 vo. 

— — — 1121 , fo 50 vo. 
Regnum tuum solidum, dccus Virginum. Bibl. nat. lat., 887, fo 85 vo. 

— — — 909,fo97vo. 

— — — 1084, fo 150 r«. 

— — — 1119, fo 135 vo. 

— _ _ H20, fo 98 ro. 

— — — 1121, fo 52 ro 

— 887,fo85ro. 

— 909,fo97ro. 

— 1084, fo 149 V. 
1119, fo 134 vo. 

— 1120, fo 97 vo. 



Regnum tuum solidum, lumen alterne. 



Saint-Martial. 



Saint-Évroult. 
Saint-Martial. 



LES TROPES DE LA r° PÉRIODE — LE HEGNUM 2^7 

sous-diacre vient de s'élever dans la basilique : Lectio 
E'pistolx heati Pauli ad Thessalonicenses. 



R^num tuum solidum, lamen «terne. Bibl. nai. Int., 1121 , f» 51 vo. 

— — Arsenal , 1 169 , f» 34 v«. 

Regnaum tuum ftoltdum, manens in 

sternum. 



Regnum tuum solidum, o rex glorûe qui 
es splendor ac sponsus Ecclcsis , qui 
decorasti. 



Bibl. nat. lat., 909, fo 99 r©. 
— ll21,fo53n>. 



Saint-Martial. 
Autun. 

Saint-Martial. 



Regnum tuum solidum, o summe Bone. 



Regnum tuum solidum pcrmancbil in 
sternum , Jesu Christe. 



Regnum tuum solidum, per te, Christe, 
sistit. 



Bibl. nat. la:., 887, fo 85 r». 

— 909 , fo 96 vo. 

— 1084, fo 150 ro. 

— 1119, fo 134 vo. 

— 1120, fo 97 vo. 

— 1121 , fo 51 vo. 

— 10508, fo 38 vo. 

— 887, fo 84 vo. 

— 909, fo 95 vo. 

— 1084, fo 149 ro. 
~ 1119, fo 132 vo. 

— lliO, fo 96 ro. 

— 1121 , fo 50 vo. 
Arsenal, 1169, fo 5 ro. 

Bibl. de Saint-Gall, 484, p. 225 (fait 

— partie du Trope du 

— Gloria : Laui tua ). 

— 376, p. 76. 

Bibl. nat. lat., 887, fo 78 vo. 
909, fo 96 vo. 



Saint-Martial. 



Saint-Évroult. 



Autun. 



Saint-Gall. 



Saint-Martial. 



1118, fo 45 vo et 88 vo. — 

1119, fo 134 ro. — 



Regnum tuum solidum, Unigenite qui 
semper. 



Rcx apostolorum Deus. 

Rex cœlorum , maris atquc terrs. 



Rex omnis gratis, poscimus te. 



Salvo, Virgo virgînum. 



Sapientia Dei Patris. 

Sceptrum cujus nobile, — Tuum béni- 
gne dominantem. 



— 1120, fo 97 ro. 

— 1121 , fo51 fo. 

— 9449, fol. 

— 10508, fo 25 vo. 
Arsenal, 1169, fo 5 ro. 

— 909, fo 98 vo. 

— 1119, fo 138 ro. 

— 1121,fo52vo. 

— 1119, fo60vo 

— 1084 , fo 150 vo. 

— 1119, fo 136 vo. 

— 1120, fo98ro. 
1121 , fo 52 vo. 

— 909,fo98vo. 

— 1119, fo 138 V". 

— 1121 , fo 52 vo. 

— 887, fo 85 vo. 

— 909, fo 97 vo. 
1084, fo 150 vo. 

— 1119, fo 136 ro. 

— 11-20, fo 98 ro. 

— 1121,fo52ro. 
Munich, lat., 14083, fo lai ro. 



Nevers. 

Sainl-Évroult. 

Autun. 



Saint-Emmeran. 



14322, fo 104 vo (en marge). — 



909, fo 97 r'>. 



Saint-Martial. 
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Les tropistes auraient -ils osé toucher au texte de 
l'Épître ? 



Sccplrum cujus nobile, — Tuum béni- 
gne domiriantem. 



Soeplrurn, gioria sanctorum. 



Sceptrurn cajus nobile meruit. 

Sccptrum regni nobilo , o rex gloriœ 
qui C8 splendor ac sponsus Ecclesias , 
— Tcrge nostrorum. ( Cf. plus haut 
iiegnum tuum tolidum, o rex gto- 



Munich, lai., 1118, f» U vo. 

— 1119, f« 137 V». 

— 1121 , f» 42 V» 430. 

— 903,fol69ro. 

— 909,fo95vp. 

— 119, 137 r«. 

— 13252, fo 37 vo. 

— 1084,fol01 ro. 



887, foSôro. 

1084, fo 150 ro. 

1119, fo 135 ro. 

1121, f«51 vo. 

10508, fo 38 ro. 



Saint-Martial. 



Saint- Yri^ix. 
Saint-Mariial. 

Paris. 
Saint -Martial 



Saint-Évroult. 
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